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AVnkTISSEM^ST. 



0ur bien entendre cette Converfation il faut fiavoir que 
MUe. Clairon , A^ice de la Comédie Françoife avait un Procit 
au Parlement i Mr. le DtànAuccaf de £on Advetfiire ^ jraita 
dans fin Difcours , les Comédiens d*infames félon l'ordre des 
Loûc. Mr. Hûerne Avocat de Mlle. Clairon répliqua par un 
Difcours des plus vifs en faveur des Comeâiens, Ls Parlement 
a fait brûler le Difcours 4e Mr. Hûerne par la main du Bouicm 
reaut mais Mr. le Duc de Choifeul l*a recompenjt» d*un9 
Place, qui vaut 4000 JJvrespar An, 
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CONVERSATION 

Mr. L'INTENDANT 

DES 

MENUS EN EXCERCICE 

AVEC 

Mr. L'ABBÉ GRISEL. 
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1 y a qaelque tems qu'un Jorisconfulte de Tordre 
des Avocats ^avoit été confulté par fine Perfenne de 
Tordre des Comédiens pour fçavoir à quel point on 
doit flétrir ceux qui ont une belle voix,de geftesnobles* 
du fentimentt du goût & tous les talens aeceffaires 
{lour parler en public, TAvocat examba l'affaire 
dans Tordre des Loix. L'ordre des convulfionnai- 
res ayant déféré cet ouvrage a Tordre de la grande 
chambre fiegeant a Paris ; cette a décerne un ordre 
a fon Bourreau de brûler la Confultation, comme 
un mandement d'Ëveque ou comme un livre de Je- 
fiiite. Je me flatte qu'elle fera même honneur a la 
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VI I — 

petite Converfatlon de Mr. rintendant d^ Menn 
en Exercice^i de Mr. l'Abbé G^rifel. Je fus pre- 
fent a cette Converfatton. Je l'ai fidèlement recue3« 
lie & en voici un petit précis que chaque leâeur 4b 
l'ordre de ceux qui ont. le fens commun peut êtes» 
dr^ a fon gré. 

Je fapoTe difeit l'Intendant des Menus a l'Abbé 
GrifcJ que noua n'cuflions jamais entendu parler de 
Comédie avant Louis XIV. je fnpofé que ce Prin*- 
ce eut été le premier qui eut donne des Speâades^ 
qu'il eut fait compofer Cmna, A^halie if k Mifaimope 
qu'il les eut f^it f eprefenter par des Seigneurs & des 
Dames devant tous les Ambalùdeurs de l'Europe^ 
je demande, s'il feroit tombé dabs l'efprir du curé la 
Checardié ou du curé Fautin connus tous deux par 
les mêmes AvantUres, ou/ d'un feul autre curé, (Hi 
d'un mat habitué ^ ou d^un feul moine d'excommu* 
nier ces Seigneurs & ces Dames & Louis Xl V. lui 
snème^ de leur refufer le. Sacrament de Mariage & 
lafepultoref 

Non fans doute, dit l'Abbé GrifeU une Û abfiirdt 
impertinence n'auroit paffé par la tête de perfosacw 

Je vais plus loin» dit l'Intendant des menus ; quand 
Louis XIV. danfa avec tant de jeunes Semeurs de 
fon âge dans la faite des thuilleries. penfts vous qu'ili 
ayent été excommuniés? 

Vous vous moqués de moi dît l'Abbé Gnfel, nou^ 
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tomm^^itn HttSf j? Tavoiie» nais nous fie le ibm- 
sres pas affés ^otir imaginer ane telle fotife» 

Maîst 'dit riocendant, tout avéa du moins ex- 
tommnnié le pieux Abbé fAubignac, le Père h Boffu 
Supérieur delà Ste Genoveve, le père Rupin, l'Abbé 
GravifM, le Père Brunioy Me. Dacwr^ tous ceux qui 
ont d*iprés Anftote enfeigné l'art de la tragédie 9c 
de l'épopée ! 

On n eft pas encor tombé datis œt excès* de Bar^ 
barie« repartit Grifel: il eft vray qverAbbé de la 
Cofte Mr.delaSolle^ l'Auteur des nouvelles ecckfi* 
Itftiques prétendent que la Dechunation, la mufiquç 
& la daofe font un péché mortel « qu'il n'a été perr 
mis a David de danfer que devant l'arche, & que 
de jilus David. Louis XIV. ^ Louis XV, n'ont 
point danfé pour de l'argent» que l'Impératrice n'a 
jaiûais chanté qu'en prefence de ^elqujes Perfonnes 
de fa Cour 4c qu'on ne fe donne le plaifir d'excom^. 
munier que ceux, qui gagnent quelque chofe a par« 
1er o9 a chanÇerou a danfer en.pubtic* 

Il efl donc clair, dit l'Intendant, que s'il y avoit 
eu un imppt fous le nom des Menus mis fur les plai« 
firs du Roy & que cet impôt eut fervi a payer les frais 
des Speâacles de S. M. le Roy en coureroit la peinç 
de 1 excommunication félon le bon plaifir de tout pr&* 
tre qui voudroit bien lancer cette belle foudre fur la 
Tête dç S, M* très chr urne, 
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. Vous nous embamffésbeaiicoiip, ditGrifS^L 

Je veux vont pouffer, dit le Menus; nonfeule* 
ment Louis XIV. mais le CàrMual Mazarin, le Car-^ 
dinalde Rkhetieu, VAnheveqtti Friffmo, le Pipe Léon 
depenferent beaucoup à faire jouer /des tragediest 
des Comédies, Se des Opéras, les peuples contri. 
buerent a ces depenfes. Je ne trouve pourtant pa9 
dans l'hiftoire de l'Eglife qu'aucun Vicaire du St. fu« 
plice ait excommunié pour cela le Pape Léon X. 8c 
fes Cardinaux* 

Pourquoi donc MUe. k Couvreur a-t-elle été por« 
téè dans un fiacre au coin de la rue de Bourgogne? 
Pourquoi le Sr. Romagne fi bel aâeur de notre troupe 
italienne, a-t«il été inhumé dans un grand chemin 
comme un ancien romain? Pourquoi une aârice des 
chœurs difcordans de 1 académie royale de mufique 
a-t*elle été trois jours dans fa cave? Pourquoi toutes 
ces perfoones font elles brûlées a petit feu (ans 
tvoir de corps jufqu au jour du jugement dernier, iç 
brûlées a tout jamais après ce jugement quand elleâ 
auront retrouvé leur corps; c'eft uniquement, dites 
vous, parce qu'on paye vingt fols au parterre; 

Cependant ces vingt fols ne changent point Tefpe* 
ce; les chofes ne font ni meilleures ni pires, foit, 
qu'on les paye, foit qu'on les« ait gratis, un tie Profufh 
fistivt également une ame du purgatoire, foit qu'il 
(Oit chanté pour dix ecus eip muflque» foit quon 
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vous le donne en faux bourdob pour 12 Sols, foie 
qu'on vous le pfalmodie par charité ; donc GftfM Se 
Athalie ne font pas plu» diaboliques, quand ils font 
reprefentés pour aoSols, que quand le Roy veut bien 
en gratifier fa cour; ou il on n'a pas excommuniés 
L. XIV. quand il danfa pour fon plaifir, ni l'impe* 
ratrice» quand elle a joué un Opéras, il ne paroit pas 
jufle qu'on excommunie ceux qui donnent ce plai* 
fir pour quelque argent avec la penniffion du Roy 
de France ou de Tlmperatrice, 

L'Abbé Grlfel fentit la force de cet argument» 

11 repondit ainfi: il y a dt% tempersùnens: tout dé- 
pend fagement de la volonté arbitraire d'un curé ou 
d'un vicaire, nous fommes afles heureux ic afles £i« 
ges pour n'avoir en France aucune règle certaine, on 
ii'ofa pas enterrer l'illuftre & inimitable MoHcre dans 
kparoiiTe de St. Euftache, roabil eut, le bonheur 
d'êtrp porté dans la chapelle de St. Jofeph félon no- 
tre belle & faine coutume de faire des ehuniers de 
nos temples; il eft vrai que St. Euftache eft unfi 
grand laiot qu'il n'y avoit pas moyen de f^iire porter 
chez lui par quatre habitués le corps de Tinfame 
snteur du mifantrope, mais enfin St. Jofeph eft 
une confolation, c*eft toujours de la terre lainte, 
si. y a une prodigieufe difièrence entre la ter* 
re iSûnte Se la profane; la première eft iiic€miparable« 
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mc^ntiphm légère; ^ puis tant vaut rhomtne v^ut tk 
terre. Celle ou eft Molière y a ga^né de la repnta^ 
tion , or cet homme ayant été inhiimé dans ime cha<* 
pelle ne peut-être damné comme Mlle k Couvreur Sç 
JLomagtieJt qui font fur les chemins ) peut-être eft il en 
pur^acoirc pour avoir fait le Tartuffe ; je n'en vou* 
drois pas jurer • mais je fuis fur \lu falut. de Jeaa 
Baptifte Lully, violon de Mlle, muûcien du Roy» 

furintend^ut de la mullque du Roy^, qui joua dana 
Cahfelli ic dans Pourceangnac ^ qui de plus étoit 
Florendn, celui là eft monté au del comme j'y mon« 
terai, cela eft olair; car il a un beau tombeau do 
marbre a St. Euftache, il n'a pas t^cé de la voyerie; 
il n y a qu*heur & malheur dans ce monde, c'eft ain^ 
li que raifonna MrJ'ÂbbéGrifel & c'eft puiflÎMZunenc 
raifonner, 

L'Intendant des menus qui fçiutlliiftoffe, lui ré- 
pliqua; vous avés entendu parler du R, P. Girard^ Û 
étoit forcier , cela eft de fait » il eft avéré , qu'il ea« 
forcel^a fa pénitente en lui donnant le fouet & tout 
doucement, de plus il foufia fur elle comme font 
tous les forciers. Seize Juges déclarèrent Girard ma^ 
gicien; cependant il fut enterrées terre fiûme; di« 
tes moi, pourquoi un homme qui eft a la fois Jefuita 
te forcier> a pourtant malgré ces deux titres les hon- 
sieurs de lafepultvre & que Mlle Clair$n ne les anroi^ 
pas, fi elle avoitlt malheur de mourir imoiedtattt^ 
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mcttt^ après a^oir joué Pauline, laquelle Panlbe nç 
ibrt du theatrç que pour s'aller faire baptifer« 

Je vous ai déjà die, repondit l'Abbé Grifel* quç 
cela cft arbitraire ; j'entcrreroia de tout mon cœar 
Mlle Qatrêu s'il y avpit un gros honoraire a gagnen 
mais il fe peut, qu*il fe trouve uacuré qui faffe le dif- 
ficile; alors on ne s'avifera pas de fiûre du fracas en 
la faveur & dappeller comme dabus au parlement; 
les afteurs'de fa Majeité font d'ordinaire des cifo^ 
^cns nés de familles pauvres, leurs parens n'ont n^ 
affez d'argent ni aflez de crédit pour gagner ^un 
procès; ie public ne s'en foucie gueres; U jouit de^ 
talens de Milf k Cauprcar pendant fa vie,.& la laiffa 
traiter ^ommç un chiep après (a mort Se ne St qu'en 
rire. 

L'exemple des forcieis eft beaucoup plus ferie^Xa 
il etoit certain autre fois qu'il y avoit des forciers* 
3 eft certain aujourd'hui qu'il n*y en a point en de* 
pit fies fei«e provençaux qui crurent Girard fi ha« 
bile* Cependant l'excomuaication fubfifte toujours» 
tant pis pour vous« û vous manques de fonciers, 4ioua 
it'irons pas changer nos rituels, pmrcc que le monde a 
changé, nous fommes, comme le mededn de Poufw 
ceaugnae, il nous fant un malade & nous le prenons 
ou nous pouvons On excommunie aulfile^ fautereU 
les, ii y en a, & j'avoue, qu'on condnue a les flétrir,^ 
car cUcs s'ea mo<loentf j'en ai vu des. mi^s en Pi*^ 
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eardie» il efl: très dingereux dofFcnlêr de grandei 
compagnies Se d'expofer les foudres de TEglile av 
mépris des perfonnes puiflantes v mais pour trois ou 
quatre cens pauvres comédiens répandus dans \m 
France» il n'y a rien a craindre en les traitant comme 
les fiiutereUes& comme ceux, qui nouent réguillette; 
je vais vous dire quelque chofe de plus fort, Mn 
l'Intendant, n êtes vonspas fils d'un fermier gênerai? 

Non Mr. , dit l'Iintendant , mon oncle avoit cette 
place: mon père étoit receveur général des finances 
& tous deux ëtoient Secrétaires do R07» aînfi que 
snon grand Père ; 

Eh bien^ répliqua Grifel, votre Oncle, votre 
père & votre grand père font excommuniés &anathe- 
snatifés, & damnés atout jamais, & quiconque en 
doute cft un impie, un monftre, en un mot un phi< 
lofophe. 

Le Menus a ce difcours ne fçut, s'il devoit rire oa 

battre l'Abbé Grifel, il prit le parti dé rire, je von* 
drois bien Mr. , dit il au Grifel, que vous me mon* 
traffiés la bulle ou te Concile, qui damne les rece« 
▼eurs des finances ôt les adjudicataires des cinq groL 
Us fermes du Roy. 

Je vous montrerai vingt conciles^ dit Grifel, je 
tous ferai voir plus, je vous ferai lire dansFEvangile, 
que tout receveur des deniers royaux eftmis au rang 
des payens, & vous apprendrés par les anciennes 
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Gonftkntioiis qa'il tie leur etoit pat permis d*entrer 
dans rEgUfe anx premiers fiecles, ficvt, tthnkus ^ 
pMicanut eft mi paflage allez connu. La loi de ï^ 
gUfe. a été invariable fur cet article. L'anath^me 
porté contre les fermiers, contre les receveurs des 
douanes n'a jamais été révoqué* ic vous vonlésq^' ofi 
révoque cehû qui a été Isscé contre les aâeurs qui 
jouoient encore dans les premiers fiecles XOeëpe^ de 
Sopliocle, anathemct qui fubfifte contre ceux qui ne 
reprefentent plus ÏOedipe de Corneille j commencés 
par tirer de Tenfer votre père, votre grand père Se 
. yptre oncle oc puis nous compoferons avec la troupe 
de Sa Majeftc. 

Vous extravagués, Mr. Grifel/ dit Imtendanti 
jBion père étoit feigneur de ParoilTe» il tfk enterré 
dans fa cliapelle: mon Oncle liyi fitf^re un maufo. 
jée. de marbre suffi beau que celui de Lully ; & fi 
iqn curé hii gvpit jamais parlé de ïethfdcus Se du /?»• 
WicMmSy il l'auroit fait mettre daps un cul de bafle 
IbiTe; je veux bien croire que Su Matthieu a damné 
les employés des fe^es après l'avoir été& qu'il fête* 
inoient % la porte de TEglife dans les premiers tems, 
niais vous, avouerés que perfonne aujourd'hui n'ofe 
noua le dire en face Se fi nqus fommes excommunié 

Jttftement, dit Grifel, vous y êtes, on laiiTc Fetk- 
mus ^pubHcafm dans rSvaogile, on n'ouvre point 
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les anciens tituels, & on vit ptiflblemetit avec |es 
fermiers généraux, ponrvn qu'ils donnent beaucoup 
d'argent, quand il rendent le pain béni» ' 
> Mr» rintendaint s'^ppaifa un peu« mais il ne pou- 
volt digérer re^fewicw^ iSfpMcanus; je vous prie^ mon 
cherGrKel» dit-il de m'aprendrc» pourquoi on ainfecé 
cette fatirè dans vos livrés, & pourquoi on nous trai» 
toit fi mal dans les premiers tems. 

Cela efl: tout Ample» dit Grirel; ceux qui pronon» 
çoient cette excomunicatîon etoiènt des pauvres gens» 
dont les trois quarts jetoient Juifs parfnl lesquels il 
fe mêla un quart de pauvres grecs. Les RomaiilS 
étoient leur maîtres, les receveurs des tributs étoienC 
ou Romains ou choifis parles Romams, c*étoit un 
fecVet infallible, d'attirer a foi k' petit peuple, tflt 
d'anathematifer les commis'^ la kibuane; on hâc 
toujours dés vaitiqueùrs, de» iÀaitres^& de^^cotai. 
fiiis; la populace couroit après des ^ns qui {îltf* 
choient légalité, & qui damnoiènt meflienrs ét9 
fermes criexau nom de Dieu contre les^flancés^'âE 
contre les impots , vous aurés infailliblement là ^ 
naille^pour vous, fi on vou^ lâiffe faice, & qttead 
vous aurés un affés grand nbiùbre de canaille a vcfi, 
ordres, alors il fe trèuv^ra der gens d'efprit qtri hli 
mettront une felle fur le dos, un morde a ia tiondit^ 
'& qui monteront deflus pour renVerfer les Etats & 
les trôi!es, alors onbittrft un^s^uvélediflct, mais 
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t}n toUatetvtrà les premières pierres , quoique bnittes 
ic informes y parceqa elles ont fervi autrefois» Se 
^eHes font chefes aux peuples» on les encadrera 
proprement avec les nouveaux marbres, avec les 
^errefies & Tor qui feront prodigués, & il jr aura 
mtme toujours de vieux antiquaires qid prefererent 
les aHciens cailloux aux marbres nouveaux. 

Oeft ht Monfiear l'hiftoire TuccinAe de ce qui eft 
arrivé parmi nous» la France a été long tenu barbare, 
& aujourd'hui qu*eUe commence a fe civilifer» il y a 
encore des gens attachés a fanciemie barbarie» nous 
avons par exemple un petit nombre de gens de bien 
qui voudroient priver les fermiers généraux de tou- 
tes leurs richeffes condamnées dans fevangile, ic 
priver le public dun art auiG noble qu'innocent, que 
f£vangile n*a jamais' profcrit» & dont aucun apèîre 
Hl^z jâma£i parié» mais la (âme partie du clergé laiffe 
les financiers" fe dantner en paix» Se permet feule-* 
ment qu'on excommunie les comédiens pour la 

forme* 

' J'entends» dit Piiiceudiuit des menus ^ vous mena^ 

gés les financiers» parce qu'ils vous donnent a diner» 
Vtnïs tombés fur les comédiens qui ne vous ea don* 
fient pas» mais Monfieur» oubliés vous que les co^ 
Aoediens font ^gés- par Je Roy, 6c que vous ne pou» , 
ittz pas excommunier un Officier du Roy faifcnt fa 
thârgc, donc aine voitsicft pas permis dexcommimitr 
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im ComedieD du Roy, jouant Cima & Polieuâe pir, 
ordre du Roy. 

Et on avéswvous pris» dit Grifel, que nous ne pou- 
vons danmer un Officier du Roy, c eft apparement 
dans vos libertés de TEglife gallicane; mais ne fça- 
vés vous paa que nous excommunions les Rois eux 
mêmes , nous avons profcrit le grand Henry XIV, Se 
Henry lU, le père du peuple» tandis qu'il coitvoquoit 
un Concile a Pife, & Philippe k bel, & Flûlippe Au* 
gufle Se Philippe L Se le St. Roy Robert, quoi qu'il bru* 
làc des hérétiques, fâchés que nous fommes les mai« 
très d anathematifer tous les Princes, & de les faire 
mourir de mort fubite, & après cela vous irés vous 
lamenter de ce que nous tombons fur quelques Prin« 
ce de théâtre. 

L'Intendant des inenus un peu fâché, lui coupa h 
parole» Se lui dit^ Moniienr, excommuniés mes mai- 
très tant qu'il vous plairai il (auront bien vous punir; 
mais foogés» que c'eft moi qui porte aux aâeurs de 
Sa Majefté, l'ordre de venir fe danmer devant ellc^ 
s'ils font hors du giron; jt fiiis anfii Hors du giron 
s'ik pèchent mortellement en faifimc verfer des lar« 
mes , â des hommes^ vertueux» dans des pièces ver« 
tneufes, c'efi moi quiles fait picher: s'ils vont a tous 
ks diables, c'eft moi qui les y mené* Je reçois Tor* 
dre des premiers gentils hommes de h chambre, ils 
font plut coupables que moi» le Roi & la Reine qu^ 

ordon« 
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ordonnent quon les amofe» & qo'on les inftruife» 
font cent fois |>las coupabl^ss encore» fi vous rttran* 
diés dB corps de l'EgliCe les Soldsu^ il eft fiir que 
vous ntr^nchés aufli les Officiers & les généraux, 
vous ne voos tirerez jamais delà« voyés s'il vous 
plaît à quel point vous êtes aUorde, vous fouffrex 
qne des citoyens au.fervî^ de Sa Maiefté ibJenc jet» 
tés aux chiens » pendant. qu à Rome & dans tous les 
autres pays* on tes traite honnêtement pendant leur 
vie & après leur mort. 

• Grifel repondit, ne voyés vous pas que c'eft« parce* 
qne nif^is fommes nm peuple grave, ferienz, confis*' 
qnent» fuperleur en tout aux autres peuples* La 
moitié de Parts efl: cônvulfionaires; il faut que ce| 
gen» U en impofent a ces libertins qui fe contea* 
tent d'obeïr au Roy qui ne controllent ni fes aâions, 
ni fes écrits , qui aiment (a perfone , qui lui payent 
avec allegreffe de quoi foutenir la gloire de fon trô- 
ne, qui après avoir fatisfaits a leurs devoirs, Raflent 
doucement leur vie» a cultiver les arts, qui refpettent 
Sopïiock Se Euripide, & qui fe damnent a vivre en ho- 
nètes gens. 

, Ce monde cy« s'il faut que j*en convienne, eft un 
compofé de fripons de fanatiques ic d'imbéciles, 
parmi lesquels il y a un petit troupeau feparé, qu'on 

apelie la bonne compagnie; ce petit troupeau étant 
ncfae» l^ien élevé, inftrait,poli, ei^ comme la fleur 

- B du 
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dn genre liûmaiQ , c'«(l pomr hà^ que les plsiiIn4iD^ 
fiètes font faits, c eft pour lui plairç, qne les phi» 
grands hommes ont travaillé; c'eft loi qvi donne la 
réputation &• pour vous dire tovut, c*eft lui* qui lions 
méprifer^eB nous fiiifant policeffe qmid il nons.ren^ 
contre. Nous tâchons tous de trouver accès auprès 
de ce^pettt uonAre d'hommes ehoifls» & depuis les 
jefuîtes jufqu'aux Capucins» depnis le Père Clwsnel 
j&fqu au narautqui fait la gaxette eccléûaftique» Dons 
nous plions en mille manières pour avoir quelque 
crédit fur ce petit nombre» dont nous ne pouvons ja- 
mais être ; fi nous trouvons quelque Dame qui nous 
écoute, nous lui perfuadons quilefteiTcntielt pout 
aller au ciel , d'avoir les joues pâles , Se que le rougé 
déplaît mortellement aux faints du Paradis. La Dame 
quitte le rouge & nous tirons do l'argent d'elle. 

Nous aimons a prêcher, parce qu'oft loue les chai- 
fei t mais comment voulésvous que les honêtes gens 
écoutent un ennuyeux difconrs divifé en trois 
points , quand ils ont TEfprit rempli des beaux mor« 
ceaux deGnnaj de PolienBe, des Horaces, de Fovipée, 
de Phèdre Se d'Àtalic , c'eft la ce qui nous defefpere» 

Nous entrons chez, une Dame de qualité» nous 
demandons ce qu'on penfe du dernier fermon du 
prédicateur de St. Rocb» le fils de la maifon nous re- 
pond par une tirade de ComsiUey avés vous lA TOeu. 
vre des flx jours» difons nous on nous repHque 

' qu'il 
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(ïtt'a y a nne tragédie nouvelle, enfin, le temps gp. 
proche, ou nous ne gouvernerons pins, que les dif- 
ffidés fit la halle, cela donne de llnuneur. Se alors 
, 00 excommanie qw on pent. 

Il n'en eft pas ainlf a Rome, & dans les autres 
étets de l'Enrope, quand on a chanté a St. Jean de 
tatran. ou a Su Pierre une belle mefle a grands 
chœurs à quatres parties, & que vingts châtrés ont 
fteâoné un motet, tout eft dit, on va prendre le 
foir du chocolat a Topera de St. Ambroife, & per- 
>fonne nes'avife d'y trouver a redire; on fe garde 
bien dexcommunier la Signera Cuzzmi, h Sîgaon 
fau/Hna, la iSigiiora Barbarini, encore moins le 
Signor Parifum chevah'er de CaJatrava, & Aôenr 
de l'Opéra, qui a des Diamans gros comme mon 
ponce. - ' 

. Les gens qui font lesmakrcs dieï eux, ne font 
jamais perfecuteurs, voila pourquoi un Roy qui 
W'eft P4S contredit, eft toujours un bon Roy, pour 
peu qu'il eft le fen» commun, il n'y a de meèhans 
que les petits, qui cherchent a être les maîtres, il n'y 
a que ceux la qui perfecntent. pour fe donner de la 
coflfidention, le Pape eft affez pniffant en ItoUe. 

pourn'avoir pas befoind'excommunierd'honetes gens, 
qui ont des talens eftimables; mais il eft des ani.* 

nan dans Paris amt cheveux plats, & a l'^efprit' de. 

. . .B a même. 
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fntme« qurfoot dans la neoefllké de le finre valoii; 
a'ib ne eaballent pas^ s'ils ne piochent pas lé rigO- 
i^me , s'ils ne créent pas contre les beaux arts» ils fe 
trouvent anéantb dans la fi>ule« tes palTans ne tegztm 
dent les chiens qiae quand ils aboyent^ & on veut 
fttre regardé, tout eft jalôufle de métier dans ce 
monde» \t vous dis nAtre fi^cret^ ûe me décèles pas, 
& faites moi le plaifir de me donner une loge grillée 
a la première tragédie de Mr. Œardo. 

Je vous le promets, dit rintendant^des menus» 
mais achevés de me révéler vos myftercs, pourquoi 
de tons ceux a qui j'ai parié de cette affaire, n'y en 
a-t-il pas un qui ne convienne, que rexcomniunjcation 
contre une focîeté gagée par le Roy, eftlc comble 
de i*infolence ic du ridicule, & pourquoi, en même 
temps perfonue ne travaiile»t>il a lever ce fcandaieî 

Je crofa vouk avoir déjà repondu, ditGrifel, en 
TOUS avouant, que tont eft centradiâion chez nous. 
LaFrance a parler ferieufement, cftle royaume de Te- 
fprit ic de là fottife^ de rinduftrie & de la pareffe, 
de la philofophie Se du fanattTme, de la gayeté ic d» 
pedantifine des loix ic des abus ; du bon gouc ic de 
rimperdnence, La contrac&âîon ridicule de la gloire 
de Gntia, ic de linfamie de ceux qui reprefentent 
Gntta, le droit qu'ont les Evèques d'avoir im banc par- 
ticulier aux reprefentations dcGmM ic le droit d'ana* 
diemalifer leaaâeurs^ l'auteur ic les rpeâatenrs, ibnt 

affo* 



iffttrenent vne incontpacibilité digne de la foKe de 
ce penple, mais trouvés moi dans le monde un éu« 
bifffement , qoi ne foit pas coocnidiâoire» 

Dites tnoit pourvoi les apôtres ayant tons été 
circoncis 9 les quinze premiers evèques de Jemfalem 
ayant été circoncis» vbus n'êtes pas circoncis, pour» 
quoi la defenfe de manger da bouctint n'ayluit Ja^ 
mais été levée, vous mangés impunément du bou* 
dio^ pourquoi les apôtres ayant ^né leur pain a 
travailler de leur mains , kurs fucceffeurs regorgent 
de richefles & d'ionneurs, pourquoi St. Joie{^ ayant 
été charpentier Se ton divin fik ayant daigne être 
élevé dans ce métier» fon Vicaire a chaflé les Em- 
pereurs & s'eft mis fans façon a leur place , pour* 
gnoi a-t-on ezconmiuaîé, anathematifé pendant dcf 
fieclcs, ceux, qui difoient, que le St. £fprit procède 
du père & du fils. Se pourquoi damne•^on aujour* 
d'huî ceux qui penfent le contraire ; pourquoi eft-il 
expreflement défendu dans Tevangile de fe remarier, 
quand on a fait cafler fon mariage Se que nous per-^ 
mettons qu'on fe remarie; dites moi; comment te 
même mariage eft annuUé a Paris, Se fubCftc dana 
Avignon, Se pour vous parler du théâtre que vous 
aimés, expliqués nous, comment vous applaudif» 
fés a laiirutale & ftAfeufe infolence de Joas, qui 
fait couper la tête a AtaHe, parce qu'elle vou^ 
Idt eJeveÉ" le petit Joas chez elle, Undis que iiun 

B3 prô. 
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prêtre ofoit parmi nous attenter quelque clK>fe de 
femblable contre les perfomies do (ang royal ; il n*y 
a pas un citoyen parmi nous, excepté peut-être 
quelque Jefuite , qui ne le condamna au dernier fu« 
pUce, Nefl-cé pas encore une plaifante contra- 
diâipn, de fe faire petit a petit cent mille ecus de 
rentes, préci(ement, parce qu'on'a fait vœu de pau- 
vreté; ndK«ce pas de ^toutes les contradictions h 
plus impertinente t d'être d'une profeflSon, & de lait 
fier la profeffic^nî d'avoir fart ferment de fervir le 

• public, ic de dire au public, noDs nous tenons leg 
bras croifés, nous renonçons à vous fervir pour tous 
être Utile; que cfiroit-on des chirurgiens de nos afw 
mées , s'ils refufoient de panier les bleffês , pour fou* 
tenirt'hônneur de l'ordre des chirurgiens? Parcoures 
nos loix, nos coutumes, nos ufages, tout eft égale- 
ment coQtradiâoiire. 

X 

I 

Vous aVés raifon, dit l'intendant des menus; je 
vois clairement que nous fommes encore très loia 
d'être neuoyés de l'ancienne rouille de la barbarie ; 
Uiffons paifiblement (iibCfter les vieilles fottifea qui 
menacent ruine; elles tomberont d'eUes mêmes, & 
nos petits enfans nous traiteront de bonnes gens, corn- 
,me nous traitons nos pères d'imbéciles « laiiTons les 
tartuffes crier encore quelques années^ & demain je 
vous mené a la comédie du Tartoffr» 

Apres 
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Âçrés cette converCuioa atfivcwnt deux petits 
pédaas^a l'air empefé, a la marche grave, à !• 
tête, large & creafe, tout bouffés d'orgueîl & de 
formalitcs, tous ftrieux, qui font des fottifcs de fang 
froid, gens, qui û*ont jamais lu ni Gceroii^ ni^Demo- 
ftkénty ni Sophocle, ni Euripide, ni Ttrçiice^ niais qo^ 
fe croyent fort foftfrieurs a enx« 

Nous dînâmes, on paria de la gloire de la France^ 
& de fa prééminence fur les autres nations, & nous 
cherdiames en quoi coofiftoit cette fuperiorité, fo* 
iki prendre alors la parole, & je dis; cette fupério* 
sîté ne confifte pas dans nos loix, car a proprement 
parler nous n^ivons pu encore en avoir de fixe de- 
puis quatorze cttia ans, nous n'avons que des cou* 
tomes très conteftées, ces coutumes changent de 

ville en ville , jùnû que les poids & les méfiires ; & 
use nation chez laquelle ce^ qui eH jufte vers ta 
Seine, eft injufte vers le Rhône, ne peut guère fe 
glorifier de fes Loix. 

, Eft-ce par nos découvertes que nous l'emportons 
Ibr les autres peuples, helas! ceft un Pilote Génois, 
qui a découvert le ikouveau monde; c'eft un i^lc» 
mand qui a inventé l'imprimerie ; c'eit un Italien a 

qui nous devons les lunettes, un Hollandois a in» 
venté Us pendules } ub Italietk a trouvé la pefante^ 
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de l'air I un Aoglois a decouvett fesloôc d« la tttoi* 
re & noas n'avons inventé que tes convulûons» 

* Brillons nous par la marine, par le commerce, par 
ragricUlcure? Plat-aDieu! Ufautefperer que nous 
profiterons qaelque jour de lexemplede nos Toi» 
lins. Trouvés moi un arc, un feul art» une feulç 
fcience, dans laquelle nous n'ayons pas les maicres 
chez les nations étrangcres; avons nous pu. fevle« 
ment traduire en vers, les poètes grecs, & latine 

que les Anglois &r les Italiens ont fi heureufement 
tC^doita? 

» 
Les convives fe regardèrent, ils conclurent que 

nous femmes médiocres prefqu'en tout genre» & 

que ce Q*efl que dans l'art dramatique, que nou^ 

l'emportons fur toutes les nations du monde de IV 

veu de Cj» nations même. Eh bien, dis -je aloi^ 

au:: deux pédans, le feul art, qui vous diftiogue, c'eft 

donc le feul art, que vous voulés. avilir, ilsroughrenti 

ce qui leur arrive rarement j 

Ils n'etoient pa^ encore parth, quand Fauteur de 
la Tragédie de f^arron, arriva chez l'Intendant des 
menus; c'eft un homme d'une ancienne nobleffe^ 
un brave Officier, couvert de bleffnres ; la famille 
royale avoit redemandé ia pièce: les premiers gen> 
tils hommes de la chambre «voient ordonné qu'on 

la 
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la latoit ; & tl venoit ponv prendre <|atlquei amiir 
gemens» il trouva Tor la cheminée le dUco«rs de M* 
Eflkittic le Dmn * proïtonoé du coté du greffe & 9 
tomba fiir ces mots. fiVtmtêur i^ faSeufiJim hfmH 
dans Tordre des hix &c. ^ 

Comment > mort d • • « dit-il, TaftCcvr d'une 
tragédie , un homme infâme» le Cardiiid de RkheUiu 
Infâme, morinfâme. Cornât né gentil homme înfl^ 
sne; ou eft le fat qui a dit cette fotttiê, je veux le 
voirTepée^i la main; Monfieur, lui dis* je, c'eftua 
viel avocat nommé M. ' le Dmn, a qui il fiiut parit 

donner. ^ • ' 
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Maître le Demi! # « • • ou eft-Ui que je lui 
coupe le nez & les deux oreilles ; quel eft donc ce 
Maître le Daitt; il appartient bien à un vil pra« 
ticien, à un fupoft de la chicane, à un rouU'iet 

que je paye d'ofer traiter d'infimes, des gens 
de qualité, qui cultivé&t un[trt refpedablt, ou a*t>U 
appris qwK je fuis déclaré infirme daitf l'ordre de^ 
loix, qu'il fçache qu'il n'y a rien de fi infâme dans 

B $ Wi 

* C'eft le di(coUrs du haconier ées tvocats prononcé tu 
parlemeut contre les mémoires de l'ftvocac de MllCt 
Clairon* 
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un état que d«s gens» qui originaireineiit etoient 
nos efcTaveSi & qui veulent ètfe aujourd'hui nos 
maitres, pour avoir très mal' étudié les difierences 

coutumes établies par nos ancêtres dan» nos do* 
înaineSt 

. Ne vons timponés pas^ ^Ir. vous parlés commcf 
du terni du gouvernement féodal, ce pauvre 
homme d'ailleurs eft un imbécile, c*efl: maître 
Abraham, Cbatmm ic Maître, Giuckat qui ont fait 
Ion dîTcoi^rs prononcé du coté du greffe, il eft 
•hâtonnitr^ il .n'a pas rempli le vœu de Tordre 
des avocats comme il Ta dit, la plus faine partie 
des avocats s'eft moqué de lui* 

B&o««ièr? dit r.Officîcr, ah» ah, je le traiterai 
fnivant toute l'étendue de la charge, voila un 
plaifant animal avec le voeu de fon ordre. 

Il s^emporta long tems, nmis lui dmtt^ pour 
fsppaifer, que quand un (corp^ poulie le fimatifme 
■ufli lob, ;îl perd bientôt tout fon crédit; qu« 
ceux qui abufent du malheur des tems pour fiûre 
«n parti, finiifent par être écrafés, & qu'on perd 
contes les prérogatives de fon état, pour avoir vou^ 
h s'élever an deflus de fon etac 
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}e me moque reprit le gentithomme de ton- 
tg» kursfotttiresj & j'affomer^ le premier qoi m'ap- 
pellera infâme, '\t n'entends point railleries; maf» 
tre h Dain, & confors aoront affisûre s moi; 119 
des deux graves perfonnages qui avok dîné avec 
noBs, hû dit y Mçutkutft les voies de fait font de. 
fendu pour vpyer vous (tevant la cour. 

■■ * 

NB. Je rendrai compte Ineeffimimént de 
la fuite de cette avanture» & en attendant je 
faplie inllammant M. k J)mn ic confors de 
vouloir bien me faire l'amitié de déférer cette 
cox^verfacion cbmme manifeftement contraire 
au fentiment du feu Curé de St, Medarâ & de 
celui de St, Leu^ ic comme tendante infidieu- 
fement a renouveller . les anciennes opinions 
' de ôceron qui aimait tant Rofcius, de Cefar 
& à*Augu/le qui faifoit'des Tragédies» de 5a- 
pidi qui travailloit aux pièces de Teretice, de 
Pericles^ qui fit bâtir ce beau théâtre d'Athè- 
nes Se d'autres impies Se belitres de l'antiquité^ 
morts fans facrements comme dit le révérend 
pcre Garajfe. 

Je me flatte* que Maître k Dain, Maître BraiUar- 
in, Maître Gr^o«m^, Maître Ph-aittr, affiftéa 

de 
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de M« AbrAam Chaunaix feront brultr mceffiunniant 

les oeures dt Corfieilky par la main du bourreau, au tus 
de refoalier du Palais» s'il hit beau tems» Se fur le 
^rron d*tn haut, fi nous avons de la phde, 

^ NS. S^ Monfièur rExeeattur des haute» 
œuvres ;avoît pour fes honoraires un exem* 
plaire de chaque livre, qu*il a bruIé» 3 auroît 
vraym^ une jolie bibliothèque» 
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MONSIEUR, 



N, 



cms fommes onU par les mêmes gofits, nous 
culdvoûs les mêmes Arts; & ces beaux Arts ont 
produit l'amitié dont vous m^houoret; ce font eux 
^ui lient les âmes bien nées, quand tout divîfe le 
fefte des hommes. ^ 

\^\ ff tt dès longeems» que^Ies principmx SeigneurA 
de vos belles v^ks d'Italie fc raiEsmblent fouveat 
pour repréfentef fur des thcÂtres élevés «v«c goût, 
tantôt dès ouvrages dramatiques kaliens» tantôt 
même les nôtres. C eft ajMi ce» q» ont lait que^ue-. 
fois les Princes des maifons les plus aoguftés , &c\%% 
plo^ipififlantes; eeft ce que le^rit humain a jamais 
mveïité de plus tibbler & de plus utile pour former 
ks mœurs & pour lea polir; c'eft-là le chef»d'œu^ 

vre 



vre de la focieté; cjir, Monfieur, pendant que !• 
commun des hommes eft obligé de travailler aux 
Arts^méchaniques^ Si que leur tcms eft heureufe- 
ment occupé, hs Grands ic les Ricbes ont le mal- 
heur d'être abandonnés à eux-mêmes, à l'ennui in- 
fiparàble deroifiveté, au jeaiplus funefte que iW 
nui, aux petites faâioas plus daqgereu£es, que le jeu 
& que roifiveté, 

■> ■ ' ' • • 
Vous êtes, Monfieur, un de ceux, qui ont rendu 

le plus de fervice à refprit humain, dans votre ville 
de Bologne, cette mère des Scie;nces; vous avez 
repréfenté à la campagne, fur le théitre de votre 
palais, plus d'une de nos pièces Françoifes, élégam- 
BKOt traduites en vers hajiiens: vous daignei^ trar 
duire afâuelkment la Tragédie 4« Tancrède , & moi, 
qui vous imite de loin, j'aurai bientôt It plaifir dm 
voir repréfenter chez moi» la traduâ^n d'uqe pièco 
de votre célèbre GoIdotH, que j'ai nommé, St que j^ 
Bommerai toujours , le Peintre de la. Nature j drgn» 
Kéformattur de la Comédie Italienne, il en a banni 
l^s farces iofipides, les fQttiies groHières, lorsque 
^bus les avàonr adoptées fur quelques théâtres do 
Paris. Une chofe m'a frappé furtout dans les pièees 
de ce génie fécond, c'eft, qu'ellea fiaiflent toi|tes ^ar 
une moralité, qui rappelle le fujet & Tintrigue de 1» 
pièce , Se qui prouve, que ce fujet & cette, intrigue 
font &its pour rendre les honoypes plus fagea & plu^. 
gens de bien, Qa'eft 
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Qy^ttt^ee tn effet que la vraie ComiUel Ceft 
«fenfcigner la vertu Se les bienféances en aftipa 
éc en dialogues. Qee réloqoence du monologue 
(tft froide en eomparaifon! A-t-oo jamais retéM 
' mie (enle phrafe de trente ou quarante mille difcours 
iBoraux? Et ne fçait-on pas par cœur ces fentenc^ 
admirables, placées avec arr dans des diatoguea 
JDtéreffans? 

Homo fum , huwtam fMI à me oÈeuum putê. 

Apprime in vit a efl utile , ut ne quid nims. 

Natura tu ilUpater es, eonfiliis ego, ï^c. 
' Ceft ctf qui faitun des grands mérites de Téreii- 
ce; c'eft celai de nos bonnes Tragédies, ,de nos 
bonnes Comédies; elles n'ont pas produit une admi* 
ratfon ftérile; elles ont fouvent corrigé les hommes. 
J'ai vu un Prince pardonner une injure après unt 
rej>féfentaUoq de la clémence à*Augufte. Une Prin* 
eefle qui avoit tnéprifé' fa meie, alla fe jetter à fes 
pieds en ibrtaot de la fcène oii Redope demande par» 
don à la mère. Un homme connu fe raccbmmoda 
avec fa femme» en voyant/*? Préjugé à k mùde; j'ai 
vu l'homme du monde le plus fier, devenir modefte 
après ta- Comédie du Glorieux: & je pourrois citer 
pini dé fix fils de firmille, que la Comédie AtV Enfant 
Prévue a corrigés. Si les Fidanciers ne font plus 
grofliers, files Gens de Cour ne ioBt plus de vains 

C . Pccits 
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Petits Maîtres , fi les Médecins ont abjtiré la robe» 
U bonnet, les confiiltations en Latin t fi quelques 
Fédans font dfvenns hommes, à qui en s«t^<Hl 
Tobligation? Au théâtre; au feul théâtre* 

Quelle pidé ne doit» on donc pas ayoir de ctux^ 
qui s élèvent contre ce premier art de la Littérature^ 
qui.s*in»ginent, qu'en doit juger du théâtre d'aui* 
)ourd'hui, par les tréteaux de nos fiécles d'ignorance^ 
Se qui confondent les %)/i0el^&iesM^//Wrfj/les 
Variusi Se les Téreiices, avec les Tabarim^ & Jes 
PoUchiuelks ! 

. Mais que ceux-là font encore plus à plaindre, 
qui admettent les Tabarins, Se les FûlklmieJhs ,- Se 
qui rejettent les Foliacées, les ylthalies, les Zaïr^f , Sf 
\t%Âlzires! Ce font Jade ces contradiâions^ oàTtCi 
prit humain tombe tous les jours, . 
. Pardonnons aux fodrds qui padeot contre la JVIu« 
fique, aux aveugles, qui hdifent la beauté; cefont 
moins des ennemis de la fociété, conjurés pour en 
détrmre la confohitioo & le charme , que des mal* 
heureux , à qui la nature a refufé des organes. 

Nos vero dukes-taieant ame omma Mufa.. 
. J'ai eu le plaifirde voir cheziÉi<>i à la campàgiieu 
repréfenter Ahàrcy. cette Tragédie où le Chiiftia? 
aifme & tes droits de Fhumanité triomphent égale* 
ment. J*ai vu dans Méropt l'amour maternel fidr$ 

répan- 
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Usa. Cei fu)cb'nnmeflC Vtmt U pli» groflièrc; 
coQMne la plas- délicate; Si ftlc peitpleja(fiftoîc à dcb *^ 
^peâadeshonnèteiy ilr y anrditfajen moins d'âmes 



gnofl&ites-^ dvrts; C^ ce qni fii'des Athéniens 
me Nation fi (bpériibre. Les Ottiviers n'alloieQS. 
f«)lat poiter>à dts fiurccs iiidéce&iteàFargeiit , qui de* 
voie Doorar leqrs fiunttes; maisiss Me^iftrats ap« 
{ttlIaiefiSi daqsdès fttés'oéléiives^ liiJadçD endem 
àcdes repréfenâitiolisvtpi tnhiga^kxst faverta&ra- 
ixi6iir de la Patrie $ ksffpëfticles» que iidii$*doiiitofis 
ebez aoBS» finit une bien plus' foibk .iniuidpit de 
cette jsagoificeeeeç mak enfin, elles en retracent 
^el^ue. idée; e'éft- la .plus belle édeostiaii «pion 
f^éSk donner à>la jevheile, le plus. àMe déloOe-^ 
meo&do gravait.': ht asoilteireinftniftieatpoiirtoQs 
les ordres des Qtoyeoa. C^eft prciqve^h'feye nw^ 
akre d^affeBohkrlcft-ihomBietipoflr^lls M&dre fo- 

EmoUk moresy necfim effl'fir^' 
. J^xS&i je'nei&ft&fliârat point de fépélir, que pQir« 
mi vous »> ie P^ Lim X, l* AadKvéqoe Trijfiim^ lé 
Cardinal jSf^fesM)! A^^panid mn» les -ijinli^iux de 
tishdicuy S6Maaufbt^ • œOefcitemit b fcéne; iln 
i9fytiiant^qti!iliiransrsiitii3f voir tOt^i^tSpphockj 
que dsL^penbe an.JfnKia noonritui^di fes en&osî 
:-.i C • fon 
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Ion teii»!HbM> on caffii, fanàifen dans an eabtret» 
fa fanté'daBS 'des réduite ^ débaoclie. Se toute la 
doucenrdfi:&'3rie'tl3i» b befoiD Se dans, la piivacioii 
des pkifirs de Vfffprtc r . > 

)i f1^rcMt'à foélttitef . MeoCeurf .^se les Speâa* 
dbs fu&nt dans I*s 'gmndes Vîllca « ce qu'Us foat 
ditos vos terres Si daos lest ouemiea, Sa dans eeUe| 
de^taùt d'AmatcK^s^ qu'ikue fiiffetic poioc tnereé* 
ftaires; nqiie i^t]9c«:^of font à }é tête des gonymier 
4ieDS» ^ffrnt ce. que ooos lailbiis. Se ce qu'on lait 
dans tant ide- Villes Ceft aux Ediles ft donner les 
jeux irnUbc^.; s'fis deviennent une aia^cbandife» ils 
rirquent d*ètre.evtlisi. Les tuomnjies ne s accoBtnment 
que tropirmépriC^ les feviccs qn^ payent. Alotp 
rintérèt plot fort encore que la |aloufie, enfante les 
eabalts. Les Ckwerets jchécchent à perdre les Cor* 
nfilks: les Snuhttsvimlcat écrafiNr lea Râcities. ^ ' * 

Cad nae^gneitre tooloors .renaiflàotev (dantiiN 
quelle la méchanceté, le rîdicvlei & la bafliefie» 
font fans cefle fous les ^rmes. 

Un Emiieprenneur d^s.fpêâacks de. la Poire» 
tâche i Pai'ût'dehiiBiesles Comédiens qu'on acwinie 
Italiens: .cflEttkfe ci veulent «qféantir les Cotaédicos 
Françoil par des parodies;. Us Cosriédiens François 
fe défendent comme ils peniictit. . .L'Opéra e(t ja» 
Iqux d'eux lûus; chaque Congcfitettra ppurenne* 

mis 
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Buit totts les autres Compofiteun, êc itwn Protcc*' 
ftenrs. Se les MyScreffesdes ProtcâBàirs. > 

Souvent pour empêcher une pièce nouvelle d« 
psroitre, pour la faire tomber «a théâtre» & fi elle 
féaffit, pouria décrier à la teâure, &pourabiiner 
r Amteur f on employé plus d'intrigués que les ^ihg^ 
n'en ont tramé contre les Torts; les Gtnlfts contre 
ks GêiUus, les Motifufia contre h», Jatifèni/tes , les 
O^cceiens coniie les ^mictis. Sec* Sec, &e« 

Jefçais de fcience certaine, qu'on accula Phfibt 
d'être Janfénifte. X^orament ( difoient les ennemis 
de Fauteur) lèra- t-il^rmis de débiter à une Natî^} 
on Chrétienne ces maximes diaboliques? ..* 

Vous tUmeZy on tiejfiUf vmiere fa dtftifiée^ 
Far îÀ charme fatal vousfmes etifrahée, 
N*eft*ce pu là évidemment un Jufte i qui la 
Grâce ^a manqué? J'ai entendu tenir ces propos 
dans mon enfance , non pas une firâ, mais trente^. 
On a va une cabale de canailles 4 Se un Abbé Des 
F. ... i la tête de cette cabale, au foitir de Biffètfe, 
forcer le gouvernement à fiifpendre les repréfenta- 
tionar de Mahomet, joué par ordre du gouverne* - 
ment; ils avofent pris pour' prétexte» que dans 
cette Tragédie de Mahomet, il y avolt pIuBeurs traits 
contre ce faux Prophète, qui pouvoient rejaillir fur ' 
les Convnllionnaires; ainfi, ils eurent l'infolenee 
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é'ieinpêcher poor quelque tems ies -mprétaitsitiùBâ 
d'un oiivr»ge''4lédié à un Pi^^ i^rouvé par'vHi 
Pipe. 

' Si Mr. de VE»qâréc, Aatenr de Province « ei^ 
jgloux de quelques autres Auteurs * il ne manque 
p|8 d'affurer dans un long difcours poUie^ qa^ 
Medteurs Tes riviux font tous des emieinif dt VEtift 
le de TEglife GsIGcane. . Bientôt Arlequm accuTera 
Poliddf telle d'être Janfénifte, BAolbifte, Caivinifie, 
Athée, coUeâivemeot. ' 

' }e ne fçaté;:q*elft Ecrivains fubaltemes fe fonSavi*^ 

féi, diVon^ de.&ifie uo' Joomal Chrétien « coftimm 

û les autres Journaux de TEurope étoient idolâtres^ 

Mr. de Ste, Foix, Geatilhomme Bretpn» célèbre par 

la charmante Comédie de YOriule, avoit iut un livre 
« 

très* utile & très* agréable fur plufieum points curt- 
eux de notre Htftoire de France* La plupart de 
ces petits Diâionnaîres ne font que des extraits dee 
fçavans ojivrages du ilécle paffé. Celui«^d éft d on, 
homme d'efprit, qui a vu & penfé* Mais qu'eftril 
arrivé? Sa CoAiédie de YŒadty Se fea reclMrches 
farTHiftoire, étoient fi bonnes » que Mrs. du Jour- 
nal Chrétien roncaccufe de nètre ^pas Chrétien. U 
eft vrai qu'ils ont effuyé un procès criminel^ &. 
q« ils ont été obligés de demâiider pardoni mais 
rien ne rebute <ces honnêtes gens. 

La 
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La Fnhce fcmrniirott à l'Europe un Diâîonnaire 
Encyclopédique Jont Tudlité étoic reconnue. Une 
fbille d'articles excellens rachetoient bien quelques 
endroits, qui n'étoient pas des pains des Maîtres. 
On lé traduifoit dans votre langue; c'etoit un des 
plus grands monumtns des progrès de lefprit hu- 
main. Un Convulfionnaire s'avife d'écrire contre 
ce vafte dépôt des Sciences. Vous ignorez peut- 
être « Monfieur, ce que c'eft qu'un Comrulfionnaîre ; 
c'efft un de ces Enèrgumènes de la lie du Peuple^ 
qui» pour prouver, qu^ane certaine boUe d'un Pape 
eft erronée, vont faire dea miracles de grenier en 
grenier, rotiffant des petites filles fans leur faire du 
mal» leur donnant des coups de bûche & de fouet, 
pour Tamour de Dieu, Se criant contre le Pape. Ce 
Monfieur^onvulfionnaire k croit prédefiini, par 
la grac^ de Dieu, à détruire l'Encyclopédie ; il ac« 
cufe, (elonTufage, les Auteurs» de n'être pas Chré- 
tiens; il fait un illifible libelle en forme de dénon- 
dation ; il attaque à tort & à travers tout ce qu'il 
eft incapable d'entendre. Ce pauvre homme s'ima^ 
ginant , que l'article ^we de ce Diâionnaire n*a pA 
être compofé, que par un homme d'efprit, Se n'écou« 
tant, que fa jufte averfion- pour les gens d'efprit , fe 
perfoade, que cet article doit abfolumcnt prouver le 
materiali&ne de fon ame; il dénonce donc cet artl- 
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de comme impie 9 comme Epicurien» enfin, com* 
me ouvrage d'un Philofophe. 

Il fe trouve que l'article, loin d*ètre d^on Philofo^ 
phe, eft d'un Doâeur en Théologie, qui itthUt 
rimmatérialité« la fpiritùalité^ Timmortalité de 
Tame de tou^s fcs farces; ••..••• Il combat le 
matériali(înettant qu'il peut; il attaque même h 
fyftème de Loches fuppofant que ce fyftèrae peut 
favorifer le matérialifme; . . . • Notre Gmvulfion* 
naire défère donc cet article de V^me, Se probaUe* 
ment fans l'avoir lû. Un Magii^rat accablé d'a£Eû» 
Tts lerieufes, Se trompé par ce malheureux, le croit 
fin* fa parole, on demande la fupprefiton du livre: 
on l'obtient, c'eft-fidtre, on trompe mille Sou* 
ferfpteurs, qui ont avancé leur argent, on raine cinq 
ouiix Libraires confidérables » qui travailloient fur la 
foi d'un privilège du Rei, on détruit un objet de 
commerce de trois cen^ mille écns. Et d'où eft 
venu tout ce grand bruit, Se cette perfécvtion? De 
ce, quil s'eft trouvé un homme ignorant i orgueil* 
leux» &pa(Iionné. 

Voilà, Monfieurt ce qui s'eft paffé, je ne dis pas 
aux yeux de l'Univers, mais, au moins, aux yeux 
de tout Paris. Plufleurs avantnrea pareilles que 
nous voyons aflez fou vent, nous rendroient les 
plus méprilables de tous les peuples policés, fi d'ail* 

leurs 
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teuffS WMii n'étions pu tJhz atmabks» EtxSznt cci 
belles querelles « les partis Ce eantoonent. Jet. faâi- 
009 fe heurtent^ chaque, parti a poar lui uo follicu* 
têkti (Fai£nir de feaillçs); maître AWnrm^ par 
exemple,^ eft le folliculaire de Mr. de Y Empira; cm 
Maître AHhoron ne manque pas de décrier tiras Tes 
camerades folliculaires, pour mieux débiter fes 
ftmUeSf '^Tun gagné à ee Ibétier cent écus par an, 
rantre ttille, l'autre, deux mille, ainfi Ton combat 
prt) focis. U faut bien que je vive , difoit l'Abbé Des 
Fotttames.i un Minjftre d*Etat; le Mioiftre eut beau 
lui dir^t qu'il n'en voyoit pas la néceilité; Dcf Fftp- 
t^s vècst ; & tant qull jr aura une piAole i gagner 
dans ce métier, il f aura ét% • * * • qui décrieriont 
les beiiux Arts dr les bons Artiftes. 

L'envie veut mordre, l'intérêt veut gagner; 
c'eft-là ce qui excita tant d'orages contre le Tajfe^ 
contre le Guaritùtn Italie, contre Dryden, it con* 
tre Fûpe en Angleterre, contre Cortieille, Racifte, 
MoUêre, Quiimuk, en France. Que n'a point cffuié 
de nos jours votre célèbre GoUofiil ic fi voux re- 
montez aux Romains te aux Grecs, voyea les Pro- 
logues de Téretue^ dans lesquels il apprend à la 
poftérité, ^ue les hommes de fon tems étoient faits 
comme ceux du nôtre, nttto Vmoiidê ^ fofto corne Ja 
nofira famigUa. Mais remarquez, Monfieur, pour 

CS la 
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la coofolation dei ^nds Aitiftes« que let perréca- 
teiirs font aflofès dn mépris Se de rhorreor do genre 
humiifi^ & que les bons ouvrages demeurent» .' Oik 
font les écrits desjennemis de Ténme & les^eniUea 
des Bavius qui infultèrent VirgHe? Ou font lf;s ira« 
pertinences des rivaux du Ti^, Se des rivaioc de 
ConmUe Se it M'iltère? ' f- 

Qji'off eft heureux, Moftfieur, de ne point voir 
toutes CCS mifères , toutes ces indignités « & de cnl- 
tiveren paix les artsM*/^dlb/;, loin des Màrfifis Se 
des Midasf Quil cft doux délire Vif g^e Se Homère 
en foulanclt fes pieds les Biràiu Se les Zoïles; Se de 
fe nourrir d'ambroifie/ quand Tenvie mange des 
couleuvres, * 

Dejpréaux difoit autrefois en parlant de la rage 
des cabales 

Qui mépife Cotin, n'ejîifnepoffufon Roi, 
Etna^JcîonCotin^iiï'Dieùi ni foi y ni loi. 

Le grand ÇornciiJi, c*eft-a-dire, le premier hom« 
sue , par qui la France littéraire commença à f tre 
eftimée eti Europe ; fut obligé de répondre ainfi à 
fes ennemis littéraires, (car les Auteurs n'en ont 
point d autres. ^ Je déclare y que je foumets tous mesx 
écrit! au jrtgcmeîit de TEgUfiy je doute fort qtiih ai 
faffem autant, . * 
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^ ]e prends la ISiierté de dire -ici It même ehofe que 
le gnmd Car^Ktlk; itil m'eft agréible de le dire i 
m Sénateur' de la lèconde Ville de TEut da St. 
Père ; il cft dcmx encore de le dire daQS des terres 
tàaffi voifincs des Hérétiques que les miennes. Plug 
je fuis rempli de charité pour leurs perfonnes Se 
d'tbdulgettce pour leufs erreurs, plus je fuis ferme 
dans ma foi. Mes ouvrages font La Htnrtadey qui 
peut- toe ne déplairoitpas au Roi* qui en eft le Hé« 
T0S9 s'il reyenoît dans le monde, '& qui ne déplaît 
pas au digne Hèrider de ce bon Roi. J'ai donn£ 
quelques Tn^édie^t médiocres à la vérité, mais 
qui toutes font morales^ & dont quelques unes font 
Chrétiennes; j*at écrit Tfaiftoire de Louts XW.- dans 
laquelle j'ai célébré ma Nation (ans la fiatter; j'ai 
fait un Eflat furTHiftoire générale, dans lequel je 
n'ai eu d'autre intention, que de rendre une exaâe 
îoftice^à toutes les vertus I &i tous les vices; une 
Hifloirç de Charles XII, une de Fierre le Grand, fon- 
dées tontes les deosc fur les monumens les plus ai»* 

# 

tentiqucs; ajoutez • y une légère explication des 
découvertes de Ntwtcni dans un temps où elles 
éteient très -peu connues en France. Ce font là^ 
s*it m*en fouviei.t, à peu près tous mes véritables 
ouvrages, dotit le feul mérite conlifte , dans Tamour 
de la yéiité & de Thumaniié; 
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Prefqae tout le refte cft nu rteai^ àt iugatdlès. 
que les Libraires ont feuvent impriméei fans ma 
f^arckfpation^ On doniîc tons ies jot^s foas mon 
nom des diobs, que je ne coiinois pas. Je ntrté* 
ponds de rien, ^^i Chapttaiu t compofé dans le fiétd» 
paiFé le bean Pôëme de la Pucêlle; il dans celui -ti 
une fociété de jeunes gens s'aïAufa , il y a trente ^s, 
k faire une autre Pueelk] fi je fijs admis dans cette 
ibciété; fi j*tus peut-être la complaifance me prêter 
k ce badinage , A y inférant les chofes honnêtes 8c 
pudiques, quôn trouve parci par- là dansée rare ou» 
inrage, dont' il ne me fouvient plus du toi^, je ne 
féponds en aucune façon d'aucune Pueelk: je nie 
d'avance à tout délateur, que j'aye jamais vA une 
Pwelk. On en a imprimé une, qui a été faite appa- 
ftmment à la place Maubert ou au^ Halles. Ce font 
les avantures & le langage de ce pa3rs«là, ceux qui 
ont été aflez idiots pour s'imaginer, qu'ils pou voient 
me nuire, en publiant fous mon nom cette rapfodie* 
devroient fçavoir. que quand on veot imiter k ma* 
nière d un Peintre de l'école du Titkti Se du Correge, 
il ne faut pis lut attribuer une enfeigne de Cabaret^ 
de village, * 

On 



* Voici dei vers de ce prétendu Poème , intlndé h Pueelle» 
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On (çËÎt tfleï •'Xiuel ett le malhtuiwrfx » fina vcrnlv 
gagner de l'argent, ea imprimant fotis le titre de la 
Paa^k ^OrUéou uQ^ôwnrsge abominabie; onSlere» 
conook aiiex au nom de Imher ic de Cahàn doht.fl 
parle fans cefle, &»^ certaÎBeawct neldcvowf^ 
pas être placés fons-le rsgne de Charks VU. Oè 
if ait, que ceft lai jQdvinifteda Laà^veéoc, qui a 
falfifié les Lettres dé Madame et Mùâmaton, qm^ 
1 outrage indignemena 4iant (a rapibdie dblaiFWceZ&^i 

. -*' /H - wji . qui 

' '' ChtmâoF fumt ^fiuflmt connue un i»^^^ 






t 



'- ,♦ -'t •• i. 



. Mr. de Voltaii"e rapporte quelques verj ; mais on nou$ 
permettra de les fupprimér, par k même raiTon, qu'ils 
font d*une licence exCfeme r & tertaîiîénîeht indignes dd 
-pinceau d*im^Tma&tA'" On n'a qu** ^i?-cé , qi»<^r^<^tJl 
«1 ivons dit:d«Wïrl0 Jmuînfll, du pfeni«P!jHrmei izf^ 
ib^q«i fetioùxi ^a^ i^Hiftrt Jpj|P%l^^^;YokaUe, 
, Après la citation, ^ai^ta k note fuiypnt^ :> -. 

. . , mU y îi lî^illô gutçes vers plus infiines , & plus encore 
„dans le Ityle de la.ptus vile canaille, & que Thonnê- 
„tet6 ne permet pas de rapporter! Ceft -là ce qu'un 
„tnîférable ofe imputer î TAuteur de ti tJ^nriade^ de 
t^Miropet & à*Jihirtkn Note -tirée du Jtnrttal En<y^ 
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qui a inféré 4mt. cette infamie des vttM contre les 
perfonnes:les plos refpeftabiès,. contre le Roi raéme^ 
cpd a écfrdeax fois enprtfimà Pans peur de pareiU 
lei horreurs t 4t qui e(bu]|ounl*liui exiiéi les bom» 
inesquLfe difttngueat dans les^-arts» n*ont pref<tiit 
jamais que de tels ennemis* .* . 
. Qjaaati^nefa|uesMe(nenfr» tjeî^ (kns être Chr&« 
tiens," taOBdenc te publie depuis quelques années» 
de ratjrresJGtuDêtiennes» quinuîroient» s'il étoit^M^f^ 
flble» à notre Religion/ par les rid cules appuis, 
qu'ils ofent prêter à cet édifice inébranlable, enfin, 
qni la deshonoeent par leurs impofbires : fi on f;^ibic 
jamais quelque attention aux libelles de ces nou* 
veaux Gttraffh, on pourrott leur faire voir, qu'on eft 
auffi ignorant qu eus:, mits beaucoup lâeilleur Chré- 
tien qu eux. 

C'eft une plaifante idée , qui a pa(ré par la tète de 
quelques b^boufUeurs de iiot,re fiécle «de crier fans 
ceflot que ,t9«$ c^nx, qui ont qnf^q^f (prit, ne fout 
pas ChÀrêtibtttlr Penlent«*iis irelidpMn cela un grand 
fervice à 'fadtfé^tligîonf* «•<!«)«- ir (ame dpéfa'ine^ 
ceft-à-diré» h Doârine Apoftolique & Romaine, 
ne feroit elté, fcloà eux, que lé partage des fots? 
Sansjpènfer ine ^iieltjue cho/e, jè ne pénfe pas êtfë un 
(bt ; mais il nie femble » que fl )è me .trouvoii jamais 
avec l'AU^ Q^w dans la rue» (car je ue peux le 
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cencimtrcr qiie là) * jt léi diroit» ii£em^ ami» de 
quel droit prétends- tu être meiUeur Chrétien que 
moi? Ëft-ce pjurce que tu afHrmes dans uniivreaufli 
plât que calomnieux, que je t'ai fait bonne chère» 
quoique tu nayes jamai» dmé chc2a moi? Eft-ce, 
parce que tu as révélé au |nihlici c'e(i:^à*dire à 
quinze ou leite leâeur».pifi6,> tout ce- que- je t*ai 
dilï du Roi de Prnfle, quoique je ne t'aye jamais 
parlé, ic que je ne taye jamais vu? Ne Spids^ta 
pas, que ceux qui mentent (ans e%rit« aisû que ceux 
qui meat^nt avec, efpcit^ n'entreront jama» dans 
U Koyimmc de Cieux? ■ r 

Jç te prie d exprii^aer Ijunité de l'Eglife» & Tinvo* 
cation des Saints mieux que mot : 
>. LŒ^ife toujours mt€^ i^ p4irtouf étefidttf^ • ^ 
, Ubrey.maisfitfSMHchfy adortutt 411 tma Mm^ - -^ 

Dans k bonlieur dts Saints , U grmtdtufik fon Dieu» 
Tu me. fera» encore plaifirde donner une idée plus 
jeaAe de la T^aosTubftantion que celle ^ qœ j'en ai 
doiiàée. 

^t^Owifly dtnos péchés •viSmef^mmffkme, 
Defes élus chériradurmurr vivante, 

, ISHijceudfuit les mitd» à fesyttix éperdus, 
^ Et^ltû éffouore nn Dieu fous unpam qui liefipbts. 

7 '''.i '; t.^ " ' Croisf 

- * V^\^ Omyon mitéUr d\m^iîbcUe déctftabk, ix>tîcul| 
' VQraclt des Philofifhe9. 
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CtiAs • ta éé&ak pki9^ cisire^eiit k Trinité qti'iAt 
' stersft danseesTérsr. 

Lapuiffàace, F amour y aviS VimelUgtnce, 
, Vmsii dmjésy compcftm foii ejfence. 

Je t'ex&oite toi & cci finibiaiiiles, non fealonèiit 
à croira h« dogmes «qoe }*ai chantéi en verf « tn$i$ 
à renq»iir,to«s lei devoirs que. j'ai enfeignés en profe^ 
à ne te Jainaiii écarter dn centre de l'unité < fans 
quoi il Éiy à plus qm trouble « confoflon . anarchie* 
Bdais een'eft pas affez de croire ) il faut faire : il fant 
êtréLfonmis dans le fpirituel à fon Evêqiae, em^ndre 
la MelTc de fon Curé, communier à fa paroiffe» 
procurer du pain aux pauvres. |Sans vanité, je 
m'acquitte mieux que toi de ces devoirs , ëc je con^ 
feille à tous les poliifona'.qui crient , d'être Chrèci* 
ens , & de ne point crier« Ce n'eft pts encore allez; 
je fuis en adroit de te cker €omeilk, 
' Sertxs: btat wrre Dieu , firvezhotre Mofmrpte, 
i^Il£«utp?ur être bon Chrétien, ^.ètre fiMtout boa 
fujet f bon citoyen ; or, pour être tel , il faut n'être 
ni Janfémf^i, ni MoUniB», âfrti'aiicûne T<ft;on ; il 
faut rcfpeâer, aimer; {ww^^fon Prince; il fiuit, 
quand notre patrie cftcii<gueineè; ou aUer fie battre 
pourcti^ 0u.pa3rer.ce0x qui.fe battent p^ur nous^ 
U h y^ pas de milieu. Je ne peux pas plus m'aller 
. ^ttre à ri^e^de foixaa|te^&;/qif a|is» qiNin Confaîl- 

" i ' . . . . / ^ . wr 
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te\r de Grand» Chambre; îl faut donc -que je paye 
lans la {moindre difiEcuUé ceux* qui Vont fe faire 
eftropier pour le fervice do mon Koi» Se pour ma 
iSreté particulière. .....' 

fonbliofs vraimentrarticl^duparddii-déi injures^ 
Les injures les plus ieofibles, dit-on,'^foiit les rad« 
leries ; je pardonne de tout mon cceuf à tons ceux 
4ont je me fuis moqué. 

1 Voilà, Monfieur» à peu près ec, que je diroîs à 
tous ce» petits Prophètes do coin, qui écrivent 
contre le Koi , contre le Pape , & qui daignent quel- ' 
qu^is écrire contre moi 8c contre des perfonnes 
qui valent mieux que moi. J'ai le inalheur de île 
-point regarder 4u tout comme des Pères de l'Eglife, 
ceux qui prétendent qu'on ne peut croire en Dieu 
fims cfoirp aux convulfions, iç qu'o^ ne peut ga- 
gner le Ciel qu'en avalant des cendres du cimetière 
de St. Médardy en fe faiiant donner des conps de 
bûche dans le ventre, & dès claques fur les fcffés, * 
Pour moi , je crois, que fi on gagoe le Ciel, c «il en 
obéiflànt aux Puil&nces établies de Dieu , ic en f|d- 
fant du bien à fon prochain* , . 

Un Journalifte a remarqué, que je n'étoîs pirs 
adroit, pnisque je nepoiilbis ancun^ faftion, ic que 

* Ce font lis myftârcs dc$ jànfêniftes convnlfîonnaires. - 



le lae dédar^is ^aleineBC contre toas ceux qu? vtv* 
jfîQt former des partis |e Eus glcnre.de cette mal- 
adrefle; ne foyoxif iii à Jpolb, ni à Patd, mais i 
Dieu feul* Se au Roi <\ut j^ieu nons a donné, il y 
g des geiu , .qui eotrtnt dans Un parti pour être Rel- 
ique ehofe, il y en a d autres , qui e:|ifteïit fans aaroir 
befoin d'aucun parti. 

Adieu, Monfieur, je pc^oia ne voua envoyer 
qu'une tragçdte, & je vous ai envoyé ma pro£^on 
de fol Je vous quitte, pour aller à la Meffe de mi- 
nuit, avec ma famille, & la petite nièce du grand 
-C&rfieJlt. Je f^is fâché d'avov chez moi quelques 
Suiffes, qui n'y vont pas; }e travaiUc à les ramener 
au giroQ, Se & Dieu veuC, que je vive encor deu^ 
ans» j efpére aUer bailier les pieds du St. Père, avec 
Jes Huguenoss i|i«e }Wai convertis» & gagner^lçs 
indulgences* 

I» t^ohprego digraêre ^ mguri di fetichà ch'iô 
le rec9 neUa cêf^mJtura dtUe projjime fme f^t iimàlizù* 



V, 



A M. D'AkcÈT. 



ous demandez > mon cher ami & compagnon de 
Potsdam, comment Cioéas s'eft accommpdé avec 
Pyrrhus? Ccft premiéreflMHK que Pyrrhus fit un 

opé- 



opéra de ma tragédie de Merepe^ Se me Fenyoya; 
qa*enfuice il eut la bonté de m'offirîr fa clef, qui n'eft 
pis celle da ParicKs, Se toutes les faveurs , qmse 
cDoviennent .pins à mon âge» ce& quune de fet 
Ibpars, qui ma toujours confervé &s boutés « a été 
le lien de ce petit commerce, qui b renouvelle quel- 
quefois entre le fléros Poète, Philofophe, Guerrier^ 
brillant, fier, modefte Roi, & le Suifle Cin^ re^ 
tiré du monde. Vous devriez bien venir faire queU 
que tour dans. nos retraites, feit de Laufanncy foit 
des Débcesj nos converfations pounroient être amu- 
tantes, il ny eC point de plus bel afpeéè dans le 
monde que. celui de ma mairon. Figurez -vous 
quinze croifées de face, en ceintre, un canal de 
douze grandes lieues de long, que l'onl enfile 'd'un 
tété, & un autre de quatre à cinq lieues; une ter« 
rafle qui domine fiir cent jardins; ce même lac qui 
préfente un vafte miroir au bout des miens; les 
campagnes de la Savoie au- delà du même laCf cou« 
Tonnées des Alpes, qui s'élèvent jufqu'au ciel en am« 
phithéatre; enfin une maifon, où jene (nisincom* 
mode que des mouches au milieu des plus rigoureux 
hivers: M« D^s l'a ornée av^c le goût d'une Pari* 
fienne. Nous y faifons beaucoup meilleure chère 
que Pyrrhus: mais il faudroit un cftomac; c'eft un 
point, (ans lequel il tft difficile à Pyrrhus &à Cinéas 

D a , d'être 
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d*être heureux. ' Nous répétâmes hier une tragédie ; 
fi vous voulez un rôle 9 vous n'avez qu'i venir: e*eft 
ainû que nous oubtions les quereiet des .Rois & cel- 
les 4es gens de Lettre^, les unes affreufes, les an* 
très ridicules. On nous a donné Ja nouvelle pré« 
jnaturée d'une bataille entfe. Mr. le Maréchal de 
Richelieu Ik le Prince de Brunfwik: i)^ eft vrai que 
î'ai gagné aux échecs à ce Prince une ciaquanuiae 
de louis; mais on peut perdre aux échecs* & ga-* 
gncr à un }eu où l'on a pour fecon.ds trente mille 
bayonnettes. Je conviens avec vous, que le Roi de 
Prufle a la vue bafle, & la tête vive; mais îla le 
premier des talents au jéu qu'il joue , la célérité : le 
fond de Ton armée aété difcipliné pendant quarante 
ans; fongez comment doivent combattre des machin 
nés régulières, ip^'goureares, aguerries, qui voient 
leur Roi tous les jours, qui font connues de lui, & 
qu ii exhorte chapeau bas à faire leur devoir. Sou* 
venez- vous, comment ces drôles -là font le pas de 
côté & le redoublé, comment ils efcsmotent la car* 
thouche , comment ils tirent fix à fept coups par 
minute. Enfin, leur maître croyt>it tout perdu il y 
a trois mois; il vouloit mourir, il me faifoitfes 
adieux en vers & en profe; & le voilà, qui, par fa ' 
célérité & par la difdpline de fes foldats, gagne 
deux grandes batailles dans un mois, court aux 

Frao- 
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François, vole aux Autrichiens» reprend Breslao, 
fait quarante mille prifonniers et des épigrammes. 
Nous verrons, comment finira cette fanglaut^ tragé- 
die, fi vive Se fi compliquée. 



I 



A M: L'ABBE DU BOs/' 

I y a déjà long temps , Monflenr , que je vons fiifi 
attaché par la plus forte eftime; je vais Fètre par la 
recomioUfance. Je ne vous répéterai point ici» que 
vos livres doivent être le bréviaire des gens de Let* 
très* que vous êtes l'Ecrivain le plus udle Se le plus 
judicieux que je connoifie: je fuis fi diaqné de voir, 
que vous êtes le plus obligeant, que je fuis tout 
occupé de cette dernière idée, 

11. y z! long-* temps, que j'ai raflemblé quelques 
matériaux, pour faire l'hiftoire de Louis XIV; îe ne 
me prelTe pas d'élever mon bâtiment: Pendent opéra 
imefrtqjta, minaqne murorum i/igetttes. Si vous dai* 
gnie« me conduire , je pourrois dire alors éequataque 
machina cœlo: voyez ce que vous pouvez faire pour 
moi t pour la vérité, pour un fiecle, qpi vons eomp* 
te parmi fes ornements; 

Celui, qui a fi bien débrouillé le chaos de Torigine 
des François; m'aidera fans doute à répandre la lu- 

D 3 miere 




miere Air les phis beaux jours de la France* S^n^ 
g^Z| Monfiedr^ que tous rendrez fcrvice à votre 
difcipte Se à votre adniiratettr. 



V, 



A M. S'GRAVESENDE, 



ous VOUS fottvenez, Monfleur, de rabfurde ca* 
iomnie qu'on fit courir dans te monde; pendant mon 
téjour en Hollande: vous favex, fî nos prétendoes 
difputes fur le Spinofirme» Se fur des matières dk 
Religion , ont le moindre fondement :Wous avez cté 
fi indigné de ce menfonge » - que vous avez daigné 
le réfuter publiquement^ Mais la calomnie a péné* 
tré ]ufqn*à la Cour de France, Se la réfutation n'y 
efl: pas parvenue» Le mat a des ailes ^ Se le bien va 
à pas de tortue. Vous ne fauriez croire» avec quelle 
noirceur oh a écrit» & parlé au Cardinal de Fleuri, 
Tout mon bien eft en France/ Se je fuis dans la né. 
ce$té, de détriitre une impofture» que dans votre 
pays je me contenterois de méprifer» à votre 
exemple* 

Souffrez donc« mon aimable Se refpeftabie Philo- 
fophe, que je vous fupplie très-inftamment, de m'ai- 
der à faire connoître la vérité. Je n'ai point enécre 
éorit au Cardinal pour me jullifier« C eft une ppl^u- 

re 



retrop humiliante « que ceUe dm hoaune qui hit 
fou apologie: mais ceft un bean rôle 'que celui de 
preadre en mab la dctofe dun bommé insoeenc 
Ce rôle eft d^ne de vous,^ 8c je toiu le propoiir 
comme à on homme qui a un ceeur digne de fou 
efprit. Ecrivez au Cardinal: deux mots Se votre 
nom feront beaucoup « je tous en réponda* U en 
croira un homme accoutumé i démontrer la vérité*. 
Je vous remercie, & je me fouviendrai toujours de 
ceUes 9 que vous m'avez enièignées. Je n*ai qu on 
regret» c'eft de n*eo plus apprendre fous vous. Je 
vous lis au moins, ne pouvant plus vous entendre* 
L'Amour de la vérité m avoit conduit à Leyde^ 
Tamitié feule m'«n a arraché. En quelque lieu que 
je fois, je confesverai pour vous, le plus tendre atta«. 
chement; Se la plus parfaite' eftime. 



A Mr. de MAUPERTUIS. 

apprends aans le moment, qu'on réimprime mon 
maudit ouvrage; * je vais fur le champ me mettre 
à ie cor/iger : il y a mille contre- fens dans l'impref* 
fion : j'ai déjà corrigé les fautes de l'Editeur fur la 

D 4 lumi«' 

. * Les Eléments de la Philofophîe de Newton, 
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lumière ; unis fi voos vouliez coaGzcrer deux heote^r 
à me corriger les miealics^ & fur la lumière. Se far 
la pefanteur, vous me rendriez un ft-rvicè* dont je 
\ ne perdrois jamais le fou venir; Je fuis Ci preffé par 
le temps , que j en ai la vue toute éblouie. Le tor« 
rcnt de Tavidité des Libraires m'entraîne; jem*adre& 
fc à vous» pour n'être po?ut noyé. Je ne vous fup- 
plie point de perdra beaucoup de temps ; & d'ail- 
leurs eft*ce le perdre que de catéchifcr fon difcipiè? 
C ell^ vous à dire , quand vous n aurez pas inftmit 
quelqu'un: 'Amkïj diem perdidL , , , Je tremble de 
vous importuner; mais, au nom de JNewton» un 
petit mot fur la pefanteur Se fur la fin de louvrage. 
Les grands hommes, Monfienr, font faits pour 
donner de Téinalutiont je crois même, que la mar- 
que la plus fûre de rexcellence & de la perfeAion 
d*un Ecrivain» ccft d'infpirer aux autres la louable 
ambition de Timiter. . « Toute^ les fois que je Us 
vos odes facrces, j^e fuis ^ tenté de m*exercer à ce 
genre de poëfie^ . . Ceft dans quelques-uns de ces 
moments, que je fis, il y a plufieurs années la parar 
phrafe du pfeaume ..•««... jûgés-vous cette pièce 
digne de .votre critique? ne l'épargnez pas; je ferai 
gloire toute ma vie de déférer à vos avis, comme 
je fais profeflîion d être avec les fentiments de la plus 
haute eftime , &c, 

A 
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A Mlle. CORNEILLE. 



V, 



otrc nom, Madcmoîfdie, votre mérite, &Ic 
Lettre» dont vous m'Jionorez, augmentent dans 
Mme. Denis Se dans moi le deCr de vous recevoir 
& de mériter la préférence, que vous voulez bien 
nous donner. Je dois voua dire, que nous paffons 
plufieurs mois de Tannée dans une Campagne auprès 
de Genève; mais vous y aurez toutes les facilités 
& tous Ies> fecours 'poffibles pour tous, les devoirs 
delà Religion: d'ailleurs, notre principale habita- 
tion eft en Fratace, à une lieue de là, dans un châ- 
teau très -logeable que je viens de faire bâtir, & où 
vous ferez beaucoup plus commodément, que dans 
la maifon d'où j ai Thonneur de vous écrire. Vous 
trouverez dans l'une & dans l'autre habitation, de 
quoi vous occuper., tant aux petits ouvrages de la 
inaiii^ qui pourront vous plaire, qu'à la mufique & à 
la Icftufe. Si votre goût elj de vous inftruire de ' 
la Géographie, nous ferons venir un Maître, qui 
fera très- honoré d'enfeigner quelque chofe à la pe« 
tite- fille du grand ÇomeUle. Mais je le ferai beau- 
coup plus que lui, de vous voir habiter chez moi. 
J'ai l'honneur d'être avec refpeâ, &c. 
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AU R.P. VIONNET. 

l'ai l'honnear, mon Révérend Père, de rons mar- 
quer une très-foiblc reconnatflance dun fort beau 
préfent. (a) Vos Manufaâurei de Lyon valent 
mieux que les nôtres; mais j'offre ce que j'ai. Il 
me paroft que vous êtes up plus grand ennemi de 
Crebillon que moi» Vous «vez fait plus de tort à 
fon XerxèS; que je n'en ai fait à (aSemlramis. Vous 
(Se moi » nous combattons contre luî. 11 y a long- 
temps que je fuis fous les étendards de votre Société. 
Vous n'avez gueres de plus mince foldat*; mais auf« 
fi il n'y en a point de plus fldeîc. Vous augmentez 
encore en moi cet attachement, par les fentîn\eTits 
particuliers que vous m'iiifpirez pour vous , , & avec 
lefquels j^ai Thonneur d'être, &c. 



AU CARDINAL ALBERONl. 

MONSEIGNEUR, 

J_ya Lettre, dont Votre Eminence m'a honoré eft 
un prix ïïùfR flatteur de mes ouvrages, que Teftime 
de l'Europe a éù vous fêtre de vos aâions. Vous 

' ne 

(s) Il lui envoyoit un exemplaire de fa tragédie ds Semiramis. 



ne me deviez aucuB remcreitnent, Monfeigneur; je 
nûHé qoe l'organe du PabKc» en (nrlant de vous. 
La liberté' as la vérité, qui otit toujours oondeit ma 
jphime» m'ont valu votre fufirage Ce» deux ea« 
raéUres doivent plaire à un génie tel que le vôtre. 
Quiconque ne les aime pas, pouitni bien être un 
homme pniflant, mais ne ffsra jamais un grand hom- 
me* Je. vondrois être à portée d'admirer celui à quf 
j'ai rendu ^uftice de fi loin. Je ne me flatte pas d'à* 
voir jamais le bonheur, de voir Votre Eminence; 
mais fi Rome entend afleii ie» intérêts, pour vouloir 
au moins rétablir les Arts, le G^mmerce, & remet- 
tre quelque fplendeur dans un pays. qui a été autre- 
fois k maître de la plus belle partie du monde, j'cf- 
pere alors, que je vous écrirai fous un autre titre que 
fous celui de Votre Eminence^ dont j'ai rhonncur 
ti*être avec autant dVftime que de refpeft, &c. 



A M. DE LA MARRE. 

T 

j e me flatte, mon cherMonfieur, que quand vous 
ferez imprimer quelqu'un de vos ouvrages, vous la 
ferez avec plus d exa^tude, que vous n'en avei eu 
dans l'édition de Jules «Céfar, * Permettez, que 

mon 
* Tragédie de M. de Voltaire. 
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mon amitié fe t>bigoe, que vous ayiez hazardé dans 
votre pré&ce des chores fur leiqoelles vous dtyiti 
auparavant me confolter* . • . Si vous me l'aviez en- 
voyée, je vous aurois prié de corriger ces bagateF*' 
les. Mais vos fautes font, ft peu de chofe en compa- 
raifon des nriennes, que je ne fonge''qn'à ces derniè- 
res: j'en fecois une fort grande, de, ne vous point 
aimer, ic vous pouvez compter toujours fur moL 



s 



A S. A. R. MADAME. 

MADAME, 



i l'ofage de dédier fes Ouvrages à ceux qui en 
jugent le n^eux» n'étoit pas établi , il commenceroit 
pour Votre Alteffe Royale. La proteâion éclairée, 
dont vous honorez les fuccès ou les efforts des Au« 
Ceurs» mtt en droit ceux mêmes, qui réufliflcnt le 
moins , d ofer mettre fous votre nom des ouvrages 
qu ils ne cotnpofent que dans le deiTeih de vous plai- 
re. La liberté, que je prends» de vous offrir ces foi» 
bles ellats * n'e(l autorifée que par mou zèle, qui rae 
tient lieu de mérite auprès de vous. Heureux, fi 
encouragé par vos bontés ^ je puis travailler long- 
temps pour Votre Alteffe Royale, dont la confer- 

vation 

♦ Sa tragédie d'Ocdipe. 
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vktîon Q^eft pas moins prédeofe à ccwc qoi cnhiveiit 
les Beaux ^ Âru» qu a toute la France » dont elle eft 
ks déHces & l'exemple. 
Je fuis avec un profool rifpeâ« &c. 



' A L'ELECTEUR PALATIN. 

A voir briller cet heureux jour. 
Ce jour il cher à votre Cour, 
A vos Etats , à tout TEmpirei! 

Que j'aurai de plaifir à dire. 
En voyant conAler votre efpoîr: 
J'ai vu 1 enfaiit que je deiÎFe, 
Et mes yeux n'ont plus rien à voir! 

MONSEIGNEUR. 

^ue Votre Alteiïe Eleâorale me pardonne mon 
«nthoufiafme ; la joie le rend excufablc Je ne fais 
<:e que jç fais , ma lettre manque à l'étiquette^ Da 
tems de la naiiïance du Duc de Bourgogne, to^s les 
poliflbns danfaient dans la chamtre de Louis XIV. 
Je fsraîs un grand poliffon dans Schutzingen , fi je 
pouvais, dtins le mois de Juillet, être afiez heureux 

pour 
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pour me]iiflttr»amx pieds du Ptre» de h Mère & 
de TËoSuit. Un Fib êc U Paix* voilà ce qae mon 
cœur foohaite à vo9 Akefies Ekâoraies, & un Film 
fans la paix^eft encore «iiebieo boone avanmre. 
Je me mets à vos genoux, Monseigneur; je 
les embrafle de joicu Agréez, Voue Se Madame 
TEleârice, ma mauvaife Proie* mes mauvais Vers, 
mon profond refpeâ* mon yvrefTe de cœur;^ & dai* 
gnez conferver des bontés à votre petit; Suiffe* 

VOLTAIRE. 

A Berney , ce 14 Août. 1761. 



AUTRE LETTRE 

A L'ELECTEUR PALATIN. 

■ 

Jfli-ce un)» fille, eft-ce un garçon? 
Je n'en fais rien : la providence 
Ne dit point fon fecret d'avance. 
Et ne nous rend jamais raifon. 

Grands e petit! , riches^ gueux , fous , fage s , 
Tous aveuglés dans leurs eiforca. 
Tous» à tâtons, font des ouvrages 
Dont ils ignorent les refforts, 

Ceft 
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C «ft bien là que rhommc eft machine i 
Mais le Machinifte eft A^la^u 
Qjii faic tout de fa maio divinç. 
Comme il lui pl^it, Se comm« il &uC 

Je bénis fes dons invifibles. 
Car vous fçavez, que tout eft bien: 
On ne peut U plaindre de rien« 
Au meilleur dea Mondes poffibtes* 

S'il vous donne un'Prince » tant mieax 
Pour tout VEtat 6e pour fon Père î 
Et s'il a votre caraâère, 
C eft le plus beau préfent des Cieux. 

Si d'une filje il vpus régale» 
Tant mieux eneor* c eft un bonheur. 
En grâce « en beauté, en douceur» 
Je la vois à fa mère égale. . 

O couple augufte, heureux Epoux» 
L'efprit prophétique m'emporte: 
Fille ou garçon, il ne m'importe, - 
L'Enfant fera digne de vqus« 

MONSEIGNEUR,.. 

Il m'importe pourtant; je partirais es polie pour 
favoîr ce qui en eft, li cette provideuce,. qui fait tout 
pour le mieux f ne me traitait miicrabkmem« Elle 

maJ« 
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maltraite fort votre peut vieillard, Suifle» Se ma 
fait l'individu le plus ratatiné Se le plus fouffrant de 
ce meilleur des mondés. 

Je ferais vraiment Bne belle figure au milieu de% 
fêtes de Votre Altefle Eleâoraie. Ce n'éuit que 
dans rancienne Egypte qu'on plaçait des fqueletes 
dans les feftins. JMokseigkeur, je n'en peux 
plus, je ris encore quelquefois* mais javiue* que 
la douleur eft un mal Je fuis confolé, fi Votre 
Alteffe Eleftorale eft heureufe. Je fuis plus fait 
pour les Extrêmes- Onâîoos que pour les Baptê- 
mes, Puiffc la paix fervir d époque à la naifla'ncè 
du Prince que j'attends; pùifle fon augufte père 
conrerver des bontés, & agréer les tendres Se pro- 
fonds refpeâs du petit SuiiTe, 

VOLTAIRE. 

A Femey, ce 9 Septembre 1761. 
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fes Fileûfes des Deftinées» 
Le» PaV*ques ayant milk fois 
Entendu les âmes damnées. 
Parler là • bas de vos exploits» 



De 
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De voi rimes bien couniée»i 
De vos vertus & de vos loîx. 
Vous crurent le plus vieux des [{ois. 
. Alors , dés rives du Cocytc^ 
A Berlin vous, rendant vifite» 
Atropos vitit avec le Tems, . 
Croyant trouver ^% cheVeux blancs^ 
Front ridé , lace décrépite; 
Et difcours de 'quatre-vingts, ans. 
Mais rinhumaine fut trompée ; 
£11« apperfut de blonds cheveux, ^ 

Un teint fleuri « de grands yeux bleus, 

Et votre flutc & votre épée. 

EUe fongea, pour mon bonheur» 

Qu Orphée, autrefois, par (a lyre. 

Et qu'Alcide » par. fa valeur, 

La bravèrent dans fon empire. 

EUe trepbla, quand elle vit 

Un Monarque, qui réunit 

Les dons d'Orphée & ceux d*Alcide: 

Doublement elle vous craignit ; 

Et jettant fon cizeau perfide 

Chez fes fœurs elle s'en alla; 

Et pour vous, le trio fila^ 

Une trame toute nouvelle, 

BrUlante, dorée t kumortelle, 

' E Et 
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£c h m^me que pour LOUIS; 
Car tous deux vous ^tes unis. 
Tous deux vous forcez des murailteSi 
Tous deux vous gagnez des batailles 
, Contre les mènes ennemis : 
Tous deux un jour . . . mais je fims« 
11 eft trop aifé de déplaire, 
Quand on parle aux Rois trop longtems, 
Comparer deux Héros vivans» 
N eft pas une petite affaire. 



A Mr. SENAC DE MEILHAN. 
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fleve du jeune Apollon, 
Et non pas ^e ce vieux Voltaire ; , 
Elevé heureux de la raifon. 

Et d'un Dieu plus charmant , qui rmftruifit à plaire ; 
J'ai lu tes vers briilans & ceux de ta Bergère, , 
Ouvrages de refprit embellis par i'aroouri 
J*ai cru voir la belle G'ycere, 
Qui chantoit Horace à Ton toun 
Que fon efprit me pbit! que fa beauté te touche! 
Elle a tout mon faffrage , elle, a tous tes defirs: 
Elle a chanté pour toi; je vois, que fur (abouche» 
Tu dois trouver tous les ptaifi^s. 

Je reponds bien mal, Monfieur^ aux chofes:chtr« 
mantes, que vous m'envoyez; mais à mon âge on a 
Ja voix un peu rauque. Lupt Mcctim vidire pûores^ 
vox quoque Mœrim déficit. , ' 
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n a vu quelque foît des Fanatiques outrés, fe 
croire illuminés, dans le délire de leurs pallions, con<« 
damner à une réprobation étemelle, les hommes, qui 
A avoient pas les mêmes transports qu'eux • 't>u qui 
frondoieot leurs égaremens; on les plaignoit, on 
étoit moins jndigné, qu'attendri fur le fort de cts 
triftes jouets dt$ foibleflks humaines. Mais de quel 
oeil voit on aujourd'hui tous ces petits FropA^f y, qui 
placent ridiculement dans l'avenir ce, qu'ils voyent 
encore plus ridiculement? En général, Parôdiftes 
fubaltemes , des chefs d'oebvres de l'éCprit humain, 
ne pouvant atteindre à la gloire, & à Teftime de leurs 
maîtres^ ils tâchent de s'en confoler en cherchant à 
les dégrader. Tous ces^faifeurs de Prédiâioôs qui 
voudroitnt faire accroire , que leurs lumières péné* 
trent dans les fiécîes futurs i devroient tout au moins 
feu tir ce , que leurs contemporains penfent fur leur 
compte , & s'ils vèuloient aller plus loin, ila fe per« 
fuaderoient aifément, fans fe perdre dans les efpaces 
imaginaires , Se fans fe fatiguer à renverfer Tordre 
des tems>, que la pofterité jettera des regards de 
mépris, ou d*indîgnation , fur toi^tes les produâions 
frivoles, & ftnrtout, fur ces fatyres amères, trifte 
fruit des plus honteufes paflions; 

E3 L. 
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La Péréâiofi, qui a paru càutrt iitNouvclIe If éhïje^ 
eft une des plus outrées fatyres de ce iiécle : elle at« 
taque' un bômme célèbre « a^ili eftimable par ks 
mœurs , qnc par fes rares ta)ens. Npus nous ^arde- 
rops de la confondre avec toutes celles, qui OBtfpara 
depuis quelque tera»;: fi elle avoit eu d autre mérite,, 
^ que de voqloir dégrader Mr. Roafleau de Genève» 
soys ne i*aunons point préfentée asos Leâeurs: on 
ae pept point douter dd leflinie* que nous avons 
pour cet illufirc Ecrivain. Grâces au Ciel, il qou& 
a Couvent fourni des occafions, oij nous avons fait con« 
naître notre manière de penfer à fon igard. Mais» 
apfès avoir donné à fon Roman les éloges, qu'il mé-; 
rîtoit, nous avons cru djcvoir rapporter cette Pré- 
diâion, qui contredit ce« que nous avons dit m^us 
mêmes, de \^ Nouvelle Hé/oifi, pour faire voir ^jufqu'où 
peuvent aller les efforts de lenvie. ou de la haine, Se 
furtout f comment on peut empoifonner tout ce , qui 
tient à la Morale» Nous n'aurions pas cru, qu'on put 
s'y méprendre: cependant il y a quelques uns de 
nos Leâeurs» qui ne nous ont point prêté ce louable 
motif: ils ont penfé, qu'ils doivent venger Mr. Rouf- 
feau; ils ont; été plus fenfiblesque lui, auxtraits, qui 
ont été lancés contre fon Roman ; nous choiûrons 
parmi plufieurs écrits, qui nous ont été addreflesàce 
fujet, une efpece de Comre^prédidion, très propre en 

effet 



effet; de*fempGr leur objet, & à répondre à dos 
vVÛes. 

CONTRE.PRÉDitTlON, 

En ce tems» ilfortîrades bords du Lac de Genè- 
ve, un jeune homme fage & vertueux, qui voyagera 
' chez le Peuple le plus éclairé de TUnivers, Après 
avoir longtems étudié » examiné les mœurs de ce 
Peuple, il lui dira» vous êtes fçav^nt» mais corrom^ 
pu. C eft la focietj^, qui a commencé le mal , les 
Arts, les Sciences l'achèveront: 8l peut de per^ 
feones le croiront» parceque le mal à déjades rà« 
^ines très profondes. 

Et il leur dira, je fuis venu vivre parmivous^ pour 
mlnftruire , & j'ai été fâché de voir la corruption de 
votre fociété. 

Et il dira encore, on eft beaucoup pins vertueux 
daas le pays ou je fuis né» & je compte auffi rc« 
tourner parmi les miens. 

Et il^écrira que les Sauvages font moins corrom* 
pus, que les Peuples d une grande Ville; que les vi* 
ces augmentent à'merur,e, que la focîété s'aggrandit, 
que les Arts & les Sciences favorifent les progrès 
du vice, & il aura raifon» 

Et il foutiendra, que le Théâtre eft une mauvaife 
école pour former les mœurs ; ôc les Partifans du 

E4 * Théa- 
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Théâtre lui donneront tort, & trouveront extraor- 
dinaire qu'il ait fait un Opéra* ^ 

iplt il dira, que la compagnie des Grands eft dan* 
gereufe, & cependant il fréquentera f^ueîques Grands, 
& on trouvera encore cela extra^^rdinaire* 

Et H fera ua livre pour dire, que nous ti'avons 
point de bonne Mufique, & les Muficiens coorroa- 
ces contre lui» ne pourront lui répoudre que par des 
injures. - ' 

Et il dira audi, que lesPeupfes, qui ont des mœurs, 
ae lifent pas des Romans, & il ne fera point de / 
Roman > mais un livre de mœurs , auquel il donnera 
la forme d*un Roman, pour le faire pa(Ter;^ceft ainfi 
qu'on frotte de mief les bords d'un vafe, pour en fai*. 
re avaler la liqueur amère. 

Et dans ce livre, l'amitié, l'amour, l'honneur, la 
vertu, ne feront pbînt.fondées fur l'intérêt pcrfon- 
nei , ne feront point de vains fentîmens pris dans la 
(jpciété; mais ce feront des afftéHÀns réelles qui au- 
ront )eur fource dans le cœur , de c'eft ce^ qui déplai- 
ra aux plus éclairés dé la Nation. 

Et dans ce livre on venâ encore an jeune homme, 
prendre un véritable amour pour une jeune fille , ce 
qui étonnera bien des gens , qui n'ont jamais connu 
le véritable amour Et la maitrelTe donnera la pre- 
mière un baifer à fon amant, & après avoir [^s 
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eombattu que celles qui refiftent* entraînée parla « 
violence de Tes fenx»^ elle faccombenu 

Et elle aura des regrets. plus grands que fa faute; 
& ceux qui connoîllbnt 1 amour, l'exciiferont, ^ 

Et ofi verra encore dans ce livre , que les parens 
abufent q\ieIquefois de l'autorité , qu'tb ont fur leurs 
eufans, qu'tls les forcent fouvent à des mariages, X)â 
leur cœur n a pobt de part, & ^^e Fiatérèt fsût au* 
jourd'hut beaucoup de ménages malheureux* 

Et il s'élèvera une difputo entre l*Ëcolier & un 
Seigneur Anglois, ce qui donnera occailon à un très 
beau diTcours, for la fureur du duel & du faux point 
d*honneur ; & le Seigneur Anglois reconnoiflant fon 
tort, en fera fes excufe» d'une manière qui furprcn- 
dra ladmiration*. - 

Et rEcolier devenu l'ami du Mylord» fe rendra \ 
Paris, ny verra point les Philorophes, fréquentera 
les honnêtes ^ens , écrira à fa maitrefle, que les ïem-* 
mes du bel air ont le ton grenadier , qu'elles ont peu 
de retenue & qu'elles font trop faciles a céder. 

Et malgré le foin d'éviter la mauvaife compagîiie, 
il fe trouvera fans le fçavoir , chez des fiUes de mau** 
vaîfe vie, &ne s'en appercevra qu'aprèar M faute; il 
écrira fon repentir à fa maStrefle» & elle lui pardon*- 
nera. 
. E 5 Et 
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Et les édcirés'de la Nàcionfe feçrirDnt« &diftnt, 
que tout cela neft pas<}aiis la Nature * Se cette fille 
toujours^amoureufet cédant aux ordres dcfcsparens» 
époufera un honnête homme^ qui a fauve la vie à {on 
père; Se malgré fa faute & fon amour, elle fera le 
1)0nheur de fon époux & le iten. 

Et on fera fort étonné qu'un homme époufe une 
jeune fille dont il fçait que le cœur appartient à un 
autre; & les Philofophes feront étonnées que ce 
mari foitun hotmête homme; Se que cet honnête 
homme foit un Athée. 

Et les gens raifonnables feront furpris de la con- 
Cradiftion de ces Philofophes, qui ayant établi qu^un 
Athée peut être honnête homme, nient, que le 
mari de cette jeune fille le fott, parcequ il eft Athée* 

£t l'Amant pour difliperfon chagrin, ira voya- 
ger : '& il aura beaucoup vu dans le tour du monde, 
& il reviendra en Europe. 

Et de retour, il fera reçu dans la maifon de fa 
snaîtrefle, qui fautera à f^n cou à fon arrivée ; & le 
mari, qui fçait toute leur intrigue, . n en fera point ja- 
loux ; ce que bien des gens ne pourront concevoir. 

Et on croira, que parceque Tamante a eu une foi- 
bleffc, étant fille, elle doit neceilairement continuer 
à en avoir, étant femme. 

Et 
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Et Ton fera étonné, que le jeune homme Se cette 
tendre époufe fçachent confervcr leur vertu & fe re- 
peft^r en demeurant enfembie. Se que le mari plai« 
finte fur leurs aventures. j 

Et les hoànêtes gens croiront aifémedt» que tout 
cela peutfe concilier; mais les méchans feront dans 
rétonnement> Se ne pourront jamais y rien com- 
prendre» 

Et les plaifirs de l'Epoux « de TEpoufe Se de l'A* 
mant feront (impies &e innocens. La roaîtrefie veil« 
lera fur fes domefliques Se s'en fera aimer : dans lo 
tcms de vendange, elle jouera au milieu des Ven* 
dangeurs , Se en fera refpeftée, elle teillera du chan- 
vre avec eux \ Se le jeune l\omme prendra plaifir à 
rimiter;. & jceux qui ne connoilTent pas ces inno- 
cens plalArs , s'en moquerontt 

Et l'Amant préfidera à Téducation des enfans, il 
leur apprendra furtout à ne parler qu'à propos dans 
les compagnies » Se on ne les înftruira de leur reli. 
gion, que dans lage mur, afin qu'ils la fçachent mieux» 
ce qui ne plaira pas à tout le monde. 

Et les repas feront frugals ; on fçaura s'y priver 

de certains mets , qui pourroient faire plaifir, pour 

mieux les goûter enfuite, Sc les Méchans appelleront 

cela gourmandife« 

Et 
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Et la Maitrefle aura beaucoup de mCoit, de bon 
lens ic de jugement « & lea Beaux Efpritë en feront 
courroMcés. ' 

Et le Phiiofophe remarquera, que les gens tkux 
doivent être fobres« Se que la trop grande réferve 
de la Cable annonce aflez fouvent, des mœurs feintes 
ic des âmes doubles. 

£t lami ira pècber dans un lac avec fa maitrefle, 
ic il rejettera dans les eaux les petits poifons dont 
ils n'afuroDt pas befoin pour leur dSner, ce qui ré-^ 
voltera les Gloutons 

Et dans un voyage, qu'il fera chez les Valaifans, 
il boira un peu plus de vin qu à Tordinaire : il fera 
choqué de l'énorme ampleur de la gorge des jeunes 
Valaifanes, & les Sots en riront, 



Et lorfque fa IVlaîtreffe lui aura prpmis un rendez- 
vbusi la violence de fon amour lui fera regretter, 
d'être obligé de manquer au renUez-vous, ppur faire 
une bonne aâion , oc il fera cependant cette bonne 
aftion. 

Et l'Amie de fa Maitrefle deviendra amourenfe 
de lui, & lui ne fera point amoureux d'elle, quoi- 
qu'il lui donne un baifer fur la main; ce qui éton- 
nera encore. 

Et enfîn fa miaitreffe mourra. 



Et 
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Et avant que de mourir» elle écrira kton Amant» 
que la vertu, qui les fépara for la Terre, les unira 
dtos le Ciel; qujplle eft trop heureufe d'achccer 
au prix de (a vie le droit de Taimer toujours fans 
crime. 

Et le mari enverra cette lettre i l'Amant. 

Et on ne fçaura jsjmais ce que l'Amant eft de- 
venu. 

Et les Méchans ne fe fonderont guères de le fça» 
voir. 

Et les honnêtes gens le rectierchcront; Se délire^ 
ront'de connojtre un pareil Aidant. 

£c tout le livre fera moral , utile Se honnête, 
puifqu^îi prouvera» que les Pères ne font point en 
droit de difpofer du cceur de leurs filles, (ans lies 
confulter, Se que pour faire des mariages heureux, 
on ne doit pas toujours avoir égard à l'égalité àes 
conditions 

Et qoe pourvu qu'on pratique la vertu , il* eft inu* 
tîlc d'en parler. 

, Et qu'une jçune fille peut avoir une foiblefle avec 
lin homme, *& être enfuite forcée par fes parens 
d'en. éppufer un autre. 

Et qu'en fe livrant au bieot on n'a jamais des 
Rmords de l'avoir fait. 
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Et qu'un Mari fur de la vcHii de (a Feiame , peut 
recevoir fon ancien Amant dana (a inaifon. 

Et que la Femme peut emb'raler quelquefois (on 
ancien Amant, fans que le Mari en conçoive dk 
jaloulSe. • 

Et elle dira* qne deux Epoux peuvent être heU* 
reux fans amour. 

Et le livre fera écrit d'un beau ftyle, pour en im- 
pofer aux Wiilofophes. 

Et l'Auteur preffera les raifonnemens pour mieux 
les convaincre. 

Et il accumulera les preuves, ic ne les convain- 
cra pas. 

Et fon fiyle fera orné, fleuri, fablime, nerveux» 
& on dira, qu'fly a des endroits fi pleins de feu^ qtt'ûs 
hrideiit le papier. 

Et il connaîtra la Cmplicité» la juilefle* le nato* 
rel, & il n'employera la force que pour détruire 
le vice ,' & quelquefois le farcafme« dans les cbofes 
indifférentes 

Et le talent de l'Auteur fera de faire briller la ver- 
tu, & de faire parler la râiTon & le bonfexis. -H 
contemplera toujours la Nature» .& donnera raré^ 
ment carri^rt à foti imagination. ' ' 

Et femblable aux Médecins, qui ordonnent un 
remède pour prévenir le mal, il produira fon livre 

fçu's 
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'foui le titre de RonBan, 5c par cet innocent artifice, 
il réuffira à guérir des cœors corrompus, & à faire 
aîmer la vertu. 

Il ne fe vantera po7nt» d'avoir fait un livre utile; 
& comme il aura mis à la tète de fon livre un titre 
décidé, pour qu'une fiHe chafte fçache, à quoi s'en tt- 
nir en l'ouvrant , il dira: celle, q::i fnalgré ce titre ^ en 
ofera lire une feule page , efi une fiUe ptrdue ; mais quelle 
nimpute point fa perte à ce livre? le mal êtoitfait ^avan- 
ce : ptiif- quelle a commencé ; quelle achevé de le B'e : elle 
naphsricn àrifquer, &itauroitpû ajouter: elle ne 
peut mêmt quy profiter. 

Et après que dans fon Reman il aura fait triom- 
pher Ijfs mœurs, endétroifant la Philofophie» il dira, 
qu'il faut laiiTer les Komans aux Peopl^ cprrompus. 

Et.il pourra dire auflS, qu'il' y a des Fripons chei 
les Peuples corrompus* 

' Et on le laiffera tirer la conCequence» 

Et les Philofophes voudront le forcer de le juftî» 
fier, d'avoir faft un livre, où refpire la vertu ^ 

> Et il aura raifon de mtoacer de fon mépris tous 
ceux, qui n eftimeront pas fon livre* r 

Et les gens vertueux le liront avec attendrifle- 
œcnt, Et on ne rappiiUera plus le pkHofhphes & a 
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fera rçconoa comme un des plus éloqueos & dei 
plus vei'tueux des hommes* 

Et on ne fera point étonné , comment avec une 
ame pure & honnête, il a fait un livre qui le foit. 

Et les Philofophes qui lavoient loué, le caIom« 
nieront. 

Et ceux, qui ne croyent pas à la vertu, trouve- 
ront , qae le livre les ennuyé. 

Et ceux, qui croyoient en loi, y croiront plus 
que jamais. 



I» ^ 
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^k vos non vobis. Dans le nombre immenfe de 
Trrgédies Comédies, Opéra Comiques, Difcoors 
Moraux* & Facéties au noçibre d'environ cinq cent 
mille, qui font l'honneur éurnel de la France, on 
vient d'imprimer une Tragédie fous mon nom, in* 
titulée Julime ; la Scène eft en Afrique, 11 eft bien 
vfai qu'autrefois, ayant été avec ylfzUftn Ameri* 
que; je fis uu petit tour en Afrique avec yuUme 
mvaot d'aller voir Idaînê à' ta Chine : mais mon voya* 
ge d'Afrique ne me réuffit point. Préfque perfonne 
dans- le Parterre ne connotCroit la ville à'Arfénie qui 
ctoit Ulieu de la Scène; c^eft pourtant une Colonie 

Romav- 
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R(mmne nommée Arfeitaria 9 & c'eft encore par cette 
raifoo-hi qu'on ne la connoiCbit pas: Trétmzéne 
eft nu nom bien fonorç « c*ell un joli petit Royaume, 
mais on n'en avoit aucune idée; la Pièce ne donna 
nulle envte de s'iôformer dà giffement de ces Cdtes. 
Je retirai prudemment ma flotte; d( qua defpcrat 
troQatê mefcerepoffi réiàqm. Des Corfaires fe font 
enfin &iûs de la Pièce 6c Font &ic imprimer, mais 
par droit de conqsête ib ont fuprimé deux ou trois 
cent vers de ma faç<m, & en ont mis autant de la 
leur: je crois qu'ils ont très bien ânt; je ne veux 
pojntleur voler leur gloire, comme ils m'ont volé 
mon ouvrage. J'avoue , iqne le dénouement leur ap« 
partifeDt* & qu'il eft auffi mauvais que l'etoit le 
mien: les Rieurs auront beau jçu, car au lieu d'a« 
voir une Pièce àfifl.^r; 3$ en auront deux, 11 eft 
vrai que les Rieurs ftront en petit nombre* caf peu 
de gens pourraient lire les deux Pièces ; je fuis de. 
ce nombre > & de tous ceux, qui prifent ces bagatel* 
les ce qu'elles valent, je fiiis peut* être celui, qui y 
met le pins bas prix. Enchanté des chefs d'œuvre^ 
du fiéeU pa(rè,autant que dégoûté in fatras prodigieux 
de nos médiocrités , je vais expier les mi/nnes en 
me Ëulknt le CommenUteur de Pierre CmuiHe. VA^^ 
cade^ie a sgrèè ce travail ;^ je me flatte que le Public 

* 

Iç fecoAdcTyS, en faveur des hèritieirsdc ce grand nom* 
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Il vnût nikux commenter Herachti que de fidfc 
Taiicréde, on riTque bien moias. Le premier joor 
^ue Ton jou» ce Tamréde, beaucoup de Speéfatteun 
etoient vernis 9 armés d'un manuCcriti qui courok le 
monde» Se qu'on affuroit être mon ouvrage; fl 
f eflembloit i cette jFuHme. 

Ceft ainfl qu'un honnête Libraire nommé^ Gôjfei 
f'ayifa d'imprimer une hiftoire générale, qu'il afluroit 
être de moi » & il me le foutenoit a moi-même : il 
n'y a pas grand mû a tout cda : quand on vexe un 
'^ pauvre Auteur» les dix ^ neuf vingtié^ne» dû Mondt 
fignorenl;^ le refle en rit, & moi auffî* Il y 1 
trente à quarante ans .^ que ]e prenois férieuftineot h 
chofe. J'etoit bien fot! Adieu t je vous embrafftf* 
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NOUVELLE REPRESENTATION 

DELA 

TRAGEDIE D'ORESTE, 



Le S Juillet 1762. on remit fur le Théâtre Fraii« 
çaîs, Orefte Tragédie de M di Voltaire j qui avait 
été repréfentée pour I^a première fois au com^lC^cç•^ 
ment de Tannée 1750. * 

Les Ââeun à cette reprife font: 



ORÉSTE, 

ELECTRE, 

1 PHI ^ E, 

ÇLITEMNESTRE, 

EGISTE, . 

P TLA DE, 

PAMMENE, 

F 3 



M. le Kait$: 

WlcQairofi.. 

MUé //{#., 

M. PteSn. 
M* Molet.^ 
Mt Brizarâ, 



* V. le Mercure de Février, i^jik 
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L'- 
es applaudiffemens ivec lefqaeb Icf repréCtotù 

tîons da cttlé Tragédie vîtin^at d*ltre reçofa , ne 
noiÉs latflinit rien à ajouter pour Ja gloire de fon fl« 
IttOrc Auteur; le plaifir & l'admintion du PnljKc en 
font des garans plaa fûts Se bien pins flatteurs qne 
jx>s éloges. Tout paraflèle que I^ f^oit de cette. 
Pièce avee l'admirable Fleuri de M. Q-ébiBon, man- 
qvroît du juibffe. oiioique le Sujet foit le niême^ 
la «amère de le faifir Ac de le traieer, fait drxes 
Tragédies deux Pièces difiérentfs. Chacniie ayant 
des genres de beautés particuliers, le mérite de 
1 une ne peut détruire celui de Fautre. Ce v^^ft 
point à l'ef^wit à adjuger la préférence, c*cftancœur, 
à fe lalfler entraîner, fuivant ce qu'il trouve dans 
Tune on 'dans l'autre de ces deux Tragédies, de 
plus propre à l'émouvoir;^ & c'eft avoir remporté 
un (rix glorieux dans la carrière dramariqne, que 
d avoir donné lieu à cette efpéee de difcuffion, après 
ks fuccés éclàtaiis Se toujours fontenus de la Trag^ 
die d'Eliéire. L'Auteur d'Ore^ n a rien changé 
dans h conduite génénae de & Pièce, ni dans le ffl 
des Scènes; il a feulement ajouté ou changé qud. 
ques vers dans certaines parties du Dialogue; ce 
qui procure de nouvettea beautés dans tes détaib. 
Entre ce peu de vers nouveau^ » ^ ne fe trouvent 

pss 
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pu imffiméM dan» ki dâffiértntes Editions ^Orefie, 
fiout €0 ivons remarqué ^clc^ei *ttilS| que oos Leë- 
teon ne sous «tt&pprouTeronc peut** être pat de 
rapporter. 

, Dsns la premtre Scène du troifiénte Aât , Oref- 
te imconteainfi à Pilade la rencontre* qu'il a faite de^ 
Ta mère qu il ne eonndt pat encore. 

rtj'étois dans ce tombeau, lorfquç ton œil fidèlt 

., Veilloit fut ces d4pots confiés à ton zèle; 

-t» 3'appellois en fecret ces mânes indignés ; , 

„ Je leur offrois mes dons de mes larmes baignés. 

„ Une femme vers moi courant déféfpérée, 

,, Avec des cris af&eux, dans la tombe eft entrée» 
Cotnine (l dans ces lieux qu*habite la terreur» 
Elle eût fui fous les coups de quelque Dieu vengeur. 

,»Elle t jette /ur moi ià vue épQuvantéé' 



9) 



EUe a parlé, j'ai vu. les Filles de l'Enfer, 
,, Sortir entre elle & moi de rabîiue entr'ouvrrt. 

Leurs ferpens , leurs flambeaux, leur voix fombre & terrible 
„M'inlpiroient un transport inconcevable , horrible; 
,,'Une fureur atroce ; & je fentois ma main 
„Se lever malgré moi, prête à percer fon fein^ 

Ma raifon s*enfuyoit de mon âme éperdue; 

Cette femme en tremblant s*eft fisuftraite à ma vue, 

Sans s'adrefTer aux Dieux , & (ans les honprer» 
,,|ille fem'bloit les craindre^ & non les adorer. 
^ Plus loin &e* 
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Ces défiûer9 vers psrtkaliérealaiC ont nue force 
de pinceau» à laquelle rénrrgk fiinple 6c nMt de 
Texpreffion donne le caraéèère du feUime On ieoc 
avec quel art, dans les vers qui précédent « l'Anteiif 
préparc & joltifie ei^ quelque ^te le parfieide^ qui 
doit faire la catafh^phe» 

Dans la deuxième Scène do mime AAe^ Or^e fe 
jiaintkJPatnmene^ deladéfenfe, que lulfbuc lesDiçyix 
de ff découvrir à Eîe^e. 
», Pourquoi nous iinpofer par des loix inhumaines» 
,,Et des devoirs nouveaux, & d^. nouvelles peines ï 
„Les Moi tels malheureux n*en «m -ils p^s a(Iez; 
yy Sous des ^rdeaux fans iioiTtbre ils vivent teiTafles. 
„A quel prix, Dieux pxiiflant , avons-nous rec^u l'être? 
„N'împoite, eft- ce â ITEfclave â condamner Ion Maître? 
jjObéiflbns, Pammenc, &c. 

. A la deuxième Scène du quatrième Aâe ». EhBre 
trompée par de faux bruits, & méconnoiflant fon 
frère dans Oteffe^ queHe croît le meurtri' r d'Orry?^ 
même, malgré coûte la piété, que fait paroitre et jeu* 
ne Etranger pour les Mâçcs .^gamptimn ^ dît à Iphifu 

...*... ,i.Ainfi donc les Mpuels 
„ Se baignent dans le fang » & tremblent aux Autels i 
„ Ils paflem fans rougir du crime au facrifîce. 
jjEfl'-ce ainfij.que des Dieux on trompe la jufticeî 

La fia de la Pièce a été jouée t^ile » que l'Auteuf 

lavokd abord dedré; c'eft*à*dire que Çktm^iefirt 

. y 
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y*tû tnée prerqne for }t Théâtre, amfi qne dans 

» 

Sifhock. La cpnfblioft des Speâateun svec les 
Aâeurs fur là Scène * n'ayant plus lieu , on a réta« 
lli ce, qtte cette abfurde coutume avoit oblige de 
fiipprimcr dans la eatalfarophe. 
' On n'avaocera fietK qui ne confirme te témoigna» 
g« de cous les SpéâaCeurs, en aflnrant,qu*Oriy?f a 
été en générai rendu très* fupérieurement à ce qu'il 
PiaVoit été dans fa nouveauté. Onze ans d'exercice 
vaiibnné , portent à k perfeftion' des talens déjà dif* 
pdfés, pour entraîner tous les fefirages. ' Mlle D»« 
f/iè/»i/ a été admirable & très -applaudie dans le pea 
de traits dont le perfonni^e de Oâemueftn eft firfcep* 
table, aâion de cettelVragédienepermettantpas, qtte ce 
rdlèfbitauflB mtéT^tbtitjqià^t^xâ'OrrJieScd'Ekâfr. 
' M IcKaiiif dont fe^jim toujours applaudi, eft par« 
ticulierement propre i exprimer les fentimcns les ' 
plu!f fofts, atrouyéduis le caraâèrêd*OiYjf^ de quoi' 
développer tout ce que fart et rintettigencé ajoutent ^ 
dans un Aâeur, à la fenflbiHté "naturelle de fon âme. 
Mlle Ntfjfe a montré du feu 3e de l'intelligence 
dans lé r6le" d'Tpktfi. Le PttbQc a inarqué par fes^ 
appîaiidiSemqts/ ce que gagnent éés (econds r(ik$, 
lorfqu'ils font rempUspar dés Aârices, auxquelles les> 
grâces de la figure ne fout pas né^iger l'étude 
& les foins, quVxige leur talent. M. Molet a été va 
favorablement dans le rôle de FikJc, 

' F 5 Nous 
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Nous étioni^ tentés àt ne'rieii dire de Mile Oairm. 
11 eft fi èmibprrairant d'avoir à rendre compte des 
nouveatm prodiges de c^tte Aârlee; toutes les fois 
qu'elle joue un nouveau r6lè« OU qu'elle eu rtprefid 
un âncieu , que la vérité cefle de devenir vraiTem*» 
blabl^. Ceux qui auront été témoins des repréfen* 
tattons aOrefiey nous trouveront fims doute beau- 
coup trop surdeilbus des impreffions.» ou plutôt dit 
l'enchantement qû*Ek^e leur « ftit éprouver^ ceux 
que leur abtece aura empêché de jouif de ce plaifir» 
nous accureront d'extgération. Cependant ce n'eft 
ni le penchant ) enchérir « lorfqu'on a & ptrier plu* 
(leurs fois da même Sujet, ni TiUufion d'une impreC-. 
fioo récente, qui nous fak afluser, que Mlle Qairm 
a étonné dans ce rôle pas des traits d'un fublimo^ 
&d unefQrce de vérité, qui ont paru tout nouveaux» 
Le caraâère & te (totàamxt perpétuel d'Eleâr0 n'é- 
tant qu'une foreur enflamée contre fon Tyran j d'oà 
fuit in defir tffirteé de vengeance ; il eft bconceva- 
ble ce que l'art de cette inimitable Aâricè y a placi 
de nuances» toutes plus frappantes les unes que les 
autres. D un fentiment unique elle a trouvé le 
merveilleux fecret d'en fiûre naître tous tes genres 
d'émotion^ qui peuvent enlever l'âme duSpedateor* 
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REMARUUES 
SUS QJJELQJJES PASSAGES 

U H R AC E 

D IFFI C ÎLE S 
4 ENTENDUE AUJOURD'HUI 

FAR 

UN SAVANT DE PROVINCE. 
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^â vêtx pnhlique attribue cette petite Tiefe à Mr, de Voltaire» 
wtdt quelles paftkulîèrs la croyent fUttot de t^bê Coyer* 
Quoiquil en foit^ nous croyons y qm^on ne fera pas faM dit 
la trouver laV 
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REMARQUES 

SUR QUELQUES JPASSAGES 

D'HORACE 

D IF Fie ILE S 

> ENTENDRE AUJOURD'HUI 

UN SAVANT DE PROVINCE. 



Lket fub paupere tedê- 
Heges a ngum vite prtccurrere andcos 



On si 



faiagine qu'H^ttce a voola dii^i que fous on 
toit coarert/dc chamne, on poifédoic fta% de richet 
fcs que fur le Trône; qu'on était plus refpeâé dans 
uneiimp^cabuie que fowi des lambris dor^s;^ qu'ua 
Pauvre avoit de plus riches habits.» q^'nngrandSe^« 
neur; qu*une PayAme avoit plus d'adorateurs qu'une 
femme. de la Cour* On, s'imaiEÎne cela» & Taa 
dit tout de fuite: //«mc^ n'a pas raifon* Mais qu'on 
|r prenne bien garde ; ce n'eft pas dç tout cela que 
fierai/ a parlé» c'ejl du bo^cnrç 

Pëkê 
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Daîce JST décorum efi prty patria morî» 
Ce Raflage eft an de ceox que j'ai ea-ift plus d« 
peine à faire encendre à quelques jeunes Militaires, 
que J ai eu oceafion devoir. Ils ne trcMivoiént de 
dooceor;^'â vivre au gré deUurs defirs , de gloire* 
qu*à réduire une femme « & ils navoient pas mime 
ridée at^chée au nidt de Patrie. Un certain fenti- 
meut foiblê ic confus kur faifoit aimer a revéir les 
lieux de leur naiflanee ; un relie de politelTe ic d'é* 
gard leur faifoit refpeâer ceux , dont ils tenoient le 
Jour;, jnail £e& mots fi doux ic C énergiqi^ ^ 
Concitoyens & d? Patrie, ces mots, qui font naître 
une efpéce d'entl^oufiafine dans les âmes qui penfent, 
îb n'y çomplrnoiènt rien du tout. 

Outre le luxé & le^ paHlbns . qui tontes vont à 
rapprocher 1 homme de lui-même ic à iVloi^ner 
des autres; te qui a éolitrit^ à Ikire perdre de vtfe 
l'acception du mot Patrie, c'eft cette maxime , qu^ 
quelques Philofophes prennent tant de foin d'étaler t 
t Univers efi la Pâmé du S<t^e, Ce principe eft très» 
beau; & fl ferait à fouhaitér que tous les hommes 
fe regardàffentt cominé ne fai&nt qu'une mtme fii* 
ibiQe^ & vécuflent en fieèresi voi!à ceqm'eA vrai. 
Mais 1^ multitude qui répète, fans y penfer^ ce que 
le ^hilofophe ne dit qu'après l'avoir bien médité, né 
iaifit jamais une vérité dans toute foD étoiditei Jk 
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ne U prend que du côté qui flatte le {des Tes pr^« 
gés« Elle 8*eft donc îmsginée « que la patrie de 
f homme étant l'Univers, on ne devoft pas plus à' 
ceux, au milieu defqueb on vit fous le même gouver** 
nemi^t, qu'aux Chinois &; aux Hottentots: ce qui 
«ft évidemment faux* 

. Je reviens au Pailage en queftton. Pour le faire 
«ntendre a^x jeunes gens» il faut bien leur appren- 
dre* que la vraie douceur « la vraie fatisjTaâion ne 
fHm&ftent paa à pouvoir s enivrer de liqueurs» fe 
ruiner au jeu , s'abbrutîr dans la débauche » Se ané^» 
antlrfon amendant le tumulte des paflions; que la 
gloire n eft pas le privilège de porter ua plumet, de 
fe qualifier de Marquis ou de Comte t deméprifer 
le Bourgeois, & d'avoir la tét^ coupée, au lieu d'êw 
tre pendu comme la caoajUe ; il ^ut fur tout leur 
bien faire fenttr» que la patrie eft qufique cjhofe; Jk 
au lieu de raifons» dont ils ne font pa^ toujours ca»' 
pabks, frapper leurs oreilles de ces grands noms» qui 
vivront dans la mémoire des honimes aiifli long, 
temps t qu'ils conferveront l'idée de la vertu: leur 
montttr un Tnrtime^ le premier des Héros dans 
Tart de mener les honinies au combat» expobnt: 
généreufément (a vie pour le^ialut de la France» Se > 
ménageant le iang de fes foldats parce qu'ils étoienc 
fes concitoyens: leur peindre un Mcmealm expirant 

dans 
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àtm des dtinacs éloignés, loio de Tes unis & de fil 
famille ; mais foii» les yeux 4e fa patrie, donc rim^- 
ge échauffoii; fon courage an milieu des hazards> &c» 

En Erudit profond j'aurois dû citer les (j>àrus, 
les Decm, lt3 Sapions, Se cette foule d'hommetf^ 
que nous appelions des héros moins fer la foi de 
leurs faiftoriens, que fur la parole desPédaas, qui en 
étourdiffent notre enfance; mais ( malgré le mau^ 
vais exemple de quelques-uns de mes confrères) 
pour être fçavant, je ne m*en fouviens pas moins 
que je fuis Françotf. 

(^ Cives, Cives y quiCreiUla pcctoiia prmumy 

VirtnsiHtft nummor, 

3'ai vu un riche Financier, qui ne favoît de Latin 
que ce paffiige, encore le croyoit-il d«n S. Père, 
tant il y crouvoit de bon fens. Je n eus pas de peint 
à le faire convenir . qu'il étoit à' Horace % mais il me 
fut impoflible de lui en faire appercevoir le fens iro-« 
Aique: car enfin, me difoit if toujours, avec de 
l'argent n'a- 1* on pas aujourd'hui tout autant de 
vertu qu'on en veut? On acheté 1 équité àé% Magi« 
ftrats, i'hoAneur des femmes, la conscience des dé« 
vots. Allez, allet, quiconque efi riche ^ efttout, 

UneT>etîte réftéxion philofophique en paflant» 

Contre une paffion pui/Tante, 

Cette ri^ifon que l'on nous vante 
\ — 

Nt 




XCVII 

N€ fait qu'un inutUe effort: 
Enfin fa voix eft touchante ; 
Dès que le cœur argumente, 
La Raifon a toujours tort. 
Sit mihî prifna fides. ^ 

Ce n'eft pas moi qni \t dis • mais je ïtnUsAfti^ 
péter tous les jours: lé Dauphinois aime à tromper; 
le Normand eft babile dans l'art de mentir; le GaF< 
con ic plaît à en impofer. Voilà déjà tr.ojs grandes 
Provinces de France d'où la bonne foi eft bannie» 
D'un autre câté on ne celle dé dire qu'on- la perd 
en deveoaiit cdurti&n; que celle du grand monde 
eft biea foible ; que les femmes en ont très • peu * & 
que le Petit- Maître n'en a point do tout* Peut- 
être s'cft-elle retirée parmi le Peuple ? Mais on ne 
conyient pas généralement qu'il foit compofé d'hom- 
mes. Faut-ilttrefurpris après' cela 9 qu'on trouve 
aujourd'hui tant d'obicurité dans ce paiTage? Mon 
commentaire le feroit encore plus; ainfl je le fap« 
prime. 

liot^ tu corpus *€ras fine peéiore. 

Pour rinulligence de c^ci, il faut favoir que II 
Philofophie au tems iï Horace n'étoit pas, à beau« 
coup près* au point dç perfcâion où elle eft parmi 
n6us« On croyoit alc^s qu'il y avoit dans l'homme, 
outre le corps & la matière, une fubftance totale^ 
ment différente, capable de (entir Se de penfer» 
Cétoit donc un compliment cpx Horace failbit à fon 

. G ami. 
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ami, quand il lui dilbit: vous n'êtes point un corps 
fans âme pour traduire le texte mot à mot* C'eA 
comme s'il lu! eât dit: vous ne vous bornez pasi 
exifter; voua aimez \ vivre, à exercer votre âme 
par la penfée , à Taggrandir par lea connotflances» 
à 1 ennoblir ptr les fenttmens; ta un mot« pour 
parler le langage de nos Orateurs à antithèfes » vous 
avez, avec les agrémèns du corps, toutes les quali* 
tés de refprit & du cœur. 

Cerydèmci qui bit Thonmie compoféd'uti corps 
Se d'une âme, me paroît favorable à la belle Poëiie. 
Si quMques Philofophes cherchent à le détruire, je 
vondf OIS* que les Faifenrs de vert le confervaflent 
toujours dans leur code poétique, ne fût-ce qu'au 
même titre qu'ils y confervent les belles bblcf 
d*Homèrc, 
VirtHS efi vitium fligere^ 

Quelle eft l'idée de votre Horace dans ce paflâge, 
me difoit un jour un jeune homme à la mode? Eft- 
ce que la vertu Se le vice font quelque chofe dtrétil 
Eft -ce que toutes ces miféres, à qui le Peuple donne 
des noms impofans, font autre chofe que les effets 
du tempérament ou de l'éducation? Votre Foece 
avoit de l'efprh, mais on voit bien , qu'il n'étoit pu 
grand Philofophe. ÂHez, fnon bon ami; rhonnenr, 
la probité, le vice, la vertu, grands mots que tout 
cela. Je voulus répoûdre; je voulus parunai^ 

mmt 
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ment ad homtnem (pour parler le langage de la Logi- 
que^ car il faut bien qu'on s'apperçèive à quelque 
chofe, que je fuis favant;) je voulus le faire defcenj 
dre dantf fon âme, & là lui faire lire ces principes de 
mœurs que la main du premier Lcre a gravés dans' 
tous les cœurs, & qui ne dépendent ni dé leduca^^ 
don ni des préjugés. Il fit une pirouette, éclata 
de rire. Se toutes les femmes dirent : il a raifon« 

Ineptta paftiUos RnfiUus olet. 

Il y à dûuiC chofes à remarquer ici. La première 
c'eft, que le nom de Ruffillus eft tout feul, & qu'il, 
n'eft' pas au pluriel , comme nous difons quelquefois 
ïes Méceiies^ les Bradons pour «déiigner les Protefteurs 
des Lettres , ou les mauvab Ecrivains» Cela prou- 
ve, qu'au temps d'Horace où ne connoiflbit pas cette 
efpéce d'être; que nous connoiifons tant nous autres, 
& que nous diffinguons i leurs talons rouges , &^ 
felégance de leur coëffure. 

Ce point de Chronologie eft plus important qu'on 
ne penfe» Se je me propofe de le développer davan* 
tage dans un petit ouvrage, que je publierai incelfam- 
ment & qui aura pour titre: Hifiottr naturelle (fun 
infère appelle feth- Maître avec ks moyens de^s'eti pré* 
ferver, \-^ ' 

Ce que je remarque en feeond lieu, c'eft l'épithète 
ilneptus. On ne comprend pas à préfeat qn elle 
puiffe convenir à un galanff homme tel que Rufittus 
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cft défigné par ce mot : Paftiîfps olet. Tout au i^m« 
traire» dos petites Maitrefles ic nos Agréables ne 
manqueroient pas d*ea qualifier tout homme aflez 
peu élégant I pour n*ètrc pas parfumé de la tète aux 
pieds. 

Il faut donc fe fouvenir» que les mœurs dé ce 
temps •là étoieort bien différentes des jiôtres, ic 
conféquenmient moins eilimables* Ne vivons» nous 
pas au dix •huitième fiécle> où l'on eft mchantéàt 
tout, où tout eft du deftm'patfait^ du dernier goûf, 

du dernier hem ^s? 
Quià faciam ? Prafcri^ Quiefias^ 

Il y a en France trois ou quatre miUe Faifeurs de 
Romans, de Gazettes; de Profe, de Vers^ à qui 
]e goât & le Public» ce qui eft prèfque la* même 
choFe, répètent tous les jours ce mot d'Horm: 
Qjiiefcas; & il n'en eft aucun qui le comprenne. 
Les gens de ma Province ont fur cela un Proverbe 
admirable. Il n'y a pmnt du plus mauvais fonrd que 
Ceux qui fie veulent pas entendre. 

Moi , qui ne fuis pas fourd ic qui veux entendre, 
je me tais. Je trouve que j'ai bien affcz parlé. Plût 
i Dieu que le Public ne trouve pas que f aye parié 
trop! 
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loe, oe tendre badinage 

Ne fait qu'irriter nos defin. 

Occnp ODS - notas des Vrais plaifirs , 
. , Laiflbns la le papillon^ge. 

Auprès de toi je fuis heureux ; 

Mais je puis l'être davantage» 

Hier y mes foupirs amoureus 

Expiroient déjà fur ta bouche: 
J$ voulus tout tenter; mais fans être farouche. 
Ta repouffas l'Amour égaré dans tes bras: 
Je ravis des faveurs Se je n'en obtius pas» 
L'honneur I ce vain fantôme» effrayoit ta tendreife» 
11 diflipoit des feux l'impetucufe adreife; 

Doit - il encor t'épouvanter 
Ennemi de rAmour» qu'il ne peutfurmonter, ^ 
Sans favoir l'obtenir» difputant la viâoire, 

A combattre il borne fa gloire ; 
Il eft toujours vaincu, niais il veut réfifien 

G 4 Tu 
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^Tu m'aimes I ]e t'adore... Ah! garde-toi 4^ croire 
Que ce foible Tyran puiflc un jour nous dompter; 
On le traignoit jadis , te le jcccnt de nos mcrcs 
Ne gotitoit qu'en tremUant le 'bonheur de fentir ; . 
De ce fiede poli les loix font moins févcres; 
L'Amour a fes côtés n a plus le repentir. 
Nouerions aujourd'hui de ces Prudes fublimes 
du'effarouche un Amant, qui gSnept leurs delirs; 
Et ces phifirs Û doux dont tu te fais de crimes* 
Qiiand on les a goûtés, ne font que des plaiiirs. 

Va, to/i bonheur eft d être belle, 

ton devoir efl d*être fidellei 
Tes loix font dans ton cœur, les Amous font tes 

Dieux. 

Jeune Cloè, qu'ils foieot tes guides : 
Ce prélude voluptueux 
Nous promet des biens plus folides. 
Il a fatigué, ta vertu ; 
Tu fens l'ennui de te. défendre; 
' Et rhonneur d'avoir combattu .^ 
Hâte toi d'ajouter le plaiûr de te rendre. 
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VERS 



FERS ADRESSES 



M . DE VOLTAIRE 

MA D A ME DENIS. 

'•et 
Mlle. COR NE IL LE. 
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•Lde procédé généreux de Mr. de V, envers fille. Corneille eft 
eonuû de tùut le Monde; nous nous flattons donc y ^e des 
vers confacrés à célébrer cet événement , ne déplairont pas à 
nos Ledeurs, 
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VE RS AD RE SS ES 

A 

Mr. de voltaire 

MADAME DENIS 

s 

E T 

Mlle. CORNEILLE. 

t EPITRE A MADAME DENYSj* 

• / 

I ' PAR 

UN ACADÉMICIEN DES ARCADES, 
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en doutons pins, ce charme de la vie. 
Ce calme heureux, ce plaifir pur & doux» 

Que promet la Phîlofophie, 
Et que mon cœur n'a trouvé que chez vous» , 

N'eft 

♦ Madame Denis eft niécc de Mr. de Voltaire ; elle v«unit 
aux qualités qui font aimer Ton fexe, celle, qui font eftimer 
le nôtre. Depuis la mort d*un époux qu*elle chériflait, 
elle confacre la liberté qui lui relie , d ^vre auprès de cet 

on- 
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N cil point le fruit d'une vertu fauvage, 
QLai toujours mécontente, enfeîgge à tout hair* 
L'honune eft oé pour aimer, ceft fon plus beau 

parugc; 

Le Sentiment fenl fait jouir. 
Mais ni Tor de^CréfuSt ni les palmes d'Achille, 
Ni ces lauriers» dont Homère ou Virgile 

Ont paré leurs fronts glorieux. 
Ni les tendres langueurs d'uo délire amoureuse» 
Ne cabnent de nos cœurs les guerres intéftines* 
S'ils offrent un bonheur, il coûte des foupirs; 

L'Amitié feule unit tous les plaiflrs : 

Ceft une rofe fans épines, 

La paix du cœur & le calme des fens 
L'Art de voîr-du même œil le port ic le naulEragey 
Aimer, (e faire aimer, jouir de fes momens, ' , 
N'eftimer les plaifirs qu'autant qu'ils font conftans 
Voila le vrai bonheur; c*eft Tidole du Sage. . 

Il eft le prix des vertus, des talens. 
Sage Louifi, enfin ii eft votre partage. 

Vo. 



cncle, auffi refpeftable par les quartes de (on cœur, & U 
douceur de fon commeice, que jufteinent fameux par 
fes Ecrits. 
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Votre maifon eft le Temple des Arts* 
De rApoiIo0 François , elle eft le SanAuaîre* 
Ceft^ en ces lieux que loin des profanes regards 
Votre âme ^ nourrit » des leçons de Voltaire. 
C'eft la que tourna -tour Minerve & les neuf Soeurs» 

Sur votre front dépofent leur couronne > 
Mais aux frêles lauriers qu^au PamafTe on moiiTonne^ 

Vous mêlez do plus chères fleurs: 
V,ou;i jouiffflz des droits, que fur tous les bon cœurs 

La confiance on l'amitié vous donne. 

Toujours prelente^& chère à vos amis, 
Ainfi que vos vertus, ils chantent vos èaits» 
Tranquille fous les yeux de ce vafte génie. 
Dont vos foins» vos talens, votre heurcufe douceur. 
Soutiennent les travaux , it confolent la vie, 
Efqui n'onvre^'a vous, ks trèfors de Ibn cœur; 
Vous vous orèex le fort le plus digne d'envie* 
<jIovieufe d'offrir un généreux appui. 
Au refte le f4us pur, du fang du grand ComeiUe, 
Vous voulez, qu'il foit digne & de vous & de lui, • « 
Sens doute il le fera: votre tendrelTe y veille. 
Vous faites des heureux, c'eft le fouverain bien, 
lies deux fexes enfin vous doivent l'un & l'autre ; 
Vous avez réuni tous ks^harmes du votre», 

Aux plus rares vertus du mien. 
Au Chftcau do^JFemey , pays de Gcx, Iç aa Juillet 17^1. 
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Mue. corneille. 
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VOUS d*an nom Ikcré^ refpeâable héritière. 
Vous qui réuniffez tous les droits fur nos cœurs. 
Fille du grand Corneille, Se digne d un tel père, 
ArbrifTeau précieux, que fous l'œil de Voltaire * 

Vous couronnez déjà de fleurs ! 
Enfin d un fort cruel, vous bravez les rigueurs: 
Chaque jour vos pliffirs croiffent avec vos charmes, 
due vos premiers malhems doivent vous êtrechers! 
(lu*ii eft doux 4e penfer aux nuux ^'on à fouffisrts^ 
Quand la tendre amitié féche \l jamais nos larmes! 
Tout eft changé pour yoos, & vous' ne l'âtespis/ 

Votre cœur, de Toi toujours maître, ' 
De fes uouveavx deftins augmente les appas. 

En 

f 

* Toutes les perfonnes curieufes de belles talions & de 
belles leCR*es, ne peuvent ignorer que M. de Vc^taiie % 
pour ainfi dire, adopté la nièce du grand Corneille; 
qu'il eleve cette jeune perfonne , & qu'il confacre , alnâ 
que Madame Denys,, tous Tes foins a \\ù, donner une 
éducation auflî utile que brillante* 
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En beniflint l'Âme qui les fit naître. 
Le bonheur trop fou vent aveugle, il vous inftrnit» 
Et toujours au • deffus du fort dont il jouit 

Ce jeune cœur, en oet illufire afyle» 
Qu'ouvrit votre grand nom, que parent vos vertus» 
Tel qu'aux vergers d'Evreux * toujours pur & tran- 

quile. 

Ne s'eft permis qu'un fentiment de plus. 
pe la naiflante fleur, que le Soleil colore. 
Vous êtes le portrait, vous avez fa fraîcheur, 
Et vous trouvez comme elle un aftre bienfaiteur* 
Dans l'ami généreux que votre cœur honore. 
Ce génie inmiortel, dont les (avan s écrits 
Des fiêcles à venir rempliront la mémoire, 
L'hooBeur du nom Français, le Dieu de (es amis» 
Et le Peintre des Rois qui lui doivent leur gloire. 
Voltaire". . vous trouvez en lui tous vos parens: 
Ainfi que le mérite , il en a la tendrelTe. 
Ses utiles leçons forment vos jounes ans« 

Et vous confolez fa vieilleffe. 
Son front pur ôc paré de lauriers toujours verds» 
A vos yeux innocens fourit Se s'intéreffe; 

Ec d'une main de père il vous carefle» 

Lort 

* Mlle Corneille eft aîrifi que fes ayeux originaire de Nor- 
mandie. £Ile eft née à Evreux, petite Ville de cette 
Province. 
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Lorfi^oe de Tautre il înftroit l'Univers, 
dde du fein du tombeau ta grande ^me S éveille! 
At^x cris de Tapiitiét réponds, divin Corneille! 
Renais, pour te livrer aux tranfports les plus 

chers. 
Viens embrafler rami<|ui t'appelle fon maître: 
Vois ta fille t ton fang, tranquille dans te poft, 
S*élevérfous les yeux du fcul homme peut-être, 
Cbii mérita de rendre heureux fon for». 
Il t'adore , il te voit» te chérit dans ta fille ; 
Ton nom divin fe mêle àleur^doux entretiens: 
Ne faites déformais qu'une même famille ; 
Comme il chante tes Vers» reviens chWer les 

fiens* 
Unis par un enfant, que Corneille & Voltaire 
Doiiptnt des înœurs au peuple, & des leçons aux 

Rois. 
Qu aux droits de la Nature» unifiant d*autres droits. 

Cet enfant tour- a- tour les appelle Ipn' Père 

(lue cet augufte nom eft flatteur pour tous trois, 
Cla'il feroit beau de voir aux riv^s de la Seine 
De Mérope & du Ciel les fublimes auteurs. 
Attacher tous les yeux, enchaîner tous les cœurs 

Les pénétrer de la flame fôudaine. 
Qui dévore & nourrit leur âme plus qu'humaine • # ^ 
Où m'emportent, fiéla^! des defirs trop âatcenn 

Ad 
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Ah rainenez du moins au feio de fa patrie» 
L'objet de nos regrets» de nos voevx éternels 
Embéllifez tous deux cette ville chérie* 
Venez, partout yos noais trouveront: des aiitets 
du à votre Augufle afpeft la vertu fe réveille, . 
£t qu'à travers ks flots d'un peuple admirateur. 
Voltaire offre fon front où reponfe rhonocur. 
Et présente aux français la fille dt Corneille. 

^n Château de Firney le 24, yjnUet lySu 
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.cfte facré de ce beau fang» 
Ce fang qui prodtiCt, fi fîccond en merveilles^ 
' Un Fontenelle.âc deux Corneilles; 

duel Seigneur, digne de fon rang 
. Unira les palmes gueitières^ 
Dont Mars orna fon écuffon» 
A ces lauriers hérédîtaii es, 
Qjie tu tiens des mains d' Apollor ? 

H L'Europe 
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L'Europe avec refpeft, la France avec tendreite 

Doivent applaudir a ton nom ; 
La vertu ^ les talens ont fondé ta noblefle 
Corneille grand en tout« méprifa la richefle 

La fterile admiration 
Ne nous acquitte pas ; & ton fôrl intérefle 

L'honneuir de notre Nation. 
Voltaire de G>ni<iiUe héritier vériubte» 

Offre a ce pcf e vénérable, 

De fes travauàc , Thommâge ^orieuit, 
De fà famille aufli lui-même il devient pére# 

Corneille éonviej^t dans les Cieux, 
'Q,uè le méprit des biens « qui fit fon caraftére^ 
N'çgale pas encojr \€Qt emploi Vertueux» 
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STANCES 

A 
Mr» de voltaire. 

A^aahd je lis d'Àrouet tes )>ompeu{es toichreiUèi» 
De fes chants immortels , noble fruit de fes veille! 
Là touchante douceur , la fublime beauté « * 
Mon coeur eft attendri > mon eljprit enchanté* 
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da'une anére critique , une vaine igfiorance , ; 
Réprouvent dans fes vers quelque beurtofe licence: 
D'Oedipe enfanglanté les acçens dQulQurei;i:r ; 
De la tendre Zaïre. 9c le doute & les feu^c ; 
La Henriade en main , \ chaque vers j'oublie 
Les affreux flflemens de^ ferpen^ de l'Envie, 

Dans UB Jardin fleuri ^ fous un myrthe amoureux; 
Je découvre un grand Prince , un Héros généreux » 
Qjii cédant à i amour une indigne viâoirei 
Qublie en ce moment fon Dieu, (on nom» fa gloire,^, 

GabrieUe à (es pieds ^ enchaîne ce Héros 

Etendlu da|is fes ^ras, dans un là|;:he repos» 

It ne fe fonvient plus de fon ami Çdéle, 

Des liqueurs furieux • • « il aime Gabrielle, 

Sur fon fein, dans fes yeux, & trouve des plaifir« 

Sans c^iTe renaiQans , ainfi ^ue fes 4^firs. 

La voix de l'amitié fen^»t*elle entendue? 
Mornayi édéle ami fe prefente a fa vue. 
Fait parler la fagelTç» écarte les Amours, 
,,Dans de honteux plaifirs languirez vou« toujours? 
]^on, je pas, dit le Prince, interrompant le Sage* 
D^é bien! qa'attendez>TODs? • • . montrer Tofrej, 

eoiiragç . • . 

/< ■ • . 
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Ah! Mornay n aimait pas! pouvait «il concevoir 
Le maUieur des amans, qui ceflent de fc voir? 

Je le fens mieux que loi, I>ans mon âme attcndrief 
Je parcage leurs pleurs d une amante fins vie ; 
Dans le$ bras de l'amour treroblknte* fans cooleor* 
A fes déchiretnens ^j^ reconnais mon coeur. ^ 

Dieux ! quel touchant tableau fe préfente k ma vue! 
Auprès, d un noir cercueil» rocil en pleurs» rame 

émue* 
Meiope» aux Dieux vengeurs 9 fait entendre cet 

cris; > 

PuniUez Poliphonte » & rendez moi mon fils ! 

^ Que tu fais bien» Voltaii'et avec une inainfûre» 
Toucher» frapper le cœur» & pebdre la nature! 
Et pourrai* je nombrer les chefs d œuvres divers. 
Dont ta plume immortelle enrichit l'Univers? 
Bratus» Cefar» Titus» revivent pour nous plaire; 
Tout renaît» tout s'anime a la voix de Voltaire , 
Ceft un talent divin , dont les heureux iBortSf 
Enchantent les vivans » & ifont parler les morts; 

Quand aux bords fortunés de l'Amérique plage. 
Dans le cœor innocent d'une jeune fàavage. 
Il me peint des vertus les oaives beautés; 
De TEfpagnbl hautah les chiels préjugés; ^ 

Sur 
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Sur fes Dieu?; abbactus« le Mexiquain en larmes. 
Pour Ti fcmQie & fts fib exprimant (es aHarmeSi^ 
Je pleure, avec Alzîre tin funefte' revers ;> 
.Son trône rënverfé^ ion amant dans les ftrs, 

r 

f 

ViBifnz^ qu'attendait ia Natture offenfée i 
Par la main de fon fils» Sémiramis bleffëe* 
Vient oflFrir, en mourant, cette utHe leçon» 
Qpe pou? \t% grands Ibrfeits » il n eft çoint de par« 

don^ 

Plus pand que fes héroi, il relève leur gloire ; 
P« Charles, de Louis» enfans de la vif^ke» 
11 m'apprend les vertus» les revers» les projets» 
IjCut triompha anrpfé du (ang de leui^ fujjBts* 
Hifiorien brillant» Philoibphe» Poète » 
De la Nature» en touf » agréable interprète» 
11 ai toi^ les talens, il fkit plaire» attendrir» 
Oa diroit qu'à (es voeux» toujours ,pronçte à 

s^^rir» 

Vénus en fourîant. Tome de la ceinture ;^ 
^ Cïie TAmour à fes vers affigne là mefure j 
Q.ue les grâces fans cefle en infpirent l'Auteur» 
Et qu'Apollon en lni« reconnaît un vainqueur^ 
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ENVOL 
Je confiicre ces vers au fcul mortel que 3'aimet 
Au Père des Taleiu^ à Voltaire^ à Ini-mtnie^ / 
Mais de fi faibles vers pir lut feront ils lus? 
Je le crams« je l'efpére, & n'ofe rien de plus. 
Quelle gloire pour eux, s'il pardonne à mon Zéle« 
Un portrait réfervé pour le pinceau d'Apelle» * 

Eh! qu'importe à ces Dieux qui régiflent le Ciel» 
De quel lieu vient Tencens qui fîime à leur autel? 
On peut les adorer fans être téméraire; 
Notre hommage eft reçu, dès -lors qu'il eft fincere. 
Ils ne font point par nous plus grands, ni plus heu- 

rcuxj 
Ils font tous par eux feuls : que pouvons- nous pour 

• eux? 

Par MUc**"" de h Rochelle. 
* Boileau^ Difiours «» R9L 
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VERS 



A 



MADAME D * * *, 

quihabite; la maison 

DU 

GRAND CORNEILLE, 

QJJ'BLLB A BEAUCOUP AUGMENTÉE, 



Q 



ne ton r<e<M$f J^w^ Douairière» 



EftTrfpeftable^à gracieux ! 
Ccft un Palais que. je révère 
A régal du Temple dei Dieu3c« 
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So\i^ toi, ^ Louvre des Corneilles 

S'illuftrc encore & s'embellit : 

Sous toi, tout y devient merveilles 

Et pour le cœur^ & pour IVP^^t ' ^ 

s 

dot ma veine ferait fertile 
Dant ce doâe & tendre féjoinr. 
Des Arts jadis il fnt Tafj^e, 
ITl'eft maintenani d« l'amoan 

H 4 CiviM 
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Divine ombre du Grand* Alcée^ 
Ne regrettes -çu point ces L'eux, 
Depuis qu'Iris dans ton Lycée 
Fait brïfltr fon goût & fes yeux? 

Si malgré d'étemels obfttcles. 
Toi-même revoyais ces bords; 
Ta Lyre, féconde en liiiracles» 
Pfoduireit 4e nouveaux aocordf « 

Bientôt deXa gloire nouvelle il 
Ta Mufe étonnant Tonlvers 
Fèroit dans l'ardeur de Ton Zélcj, 
Oublier fts premiers coBcertSjt 



^ 



VERS 

PRiSENTÉS 

À MADAME^/DENIS 
MADEMOISELLE CORNEILLE 

POUR LE JOUR DE SA FETE. 



A 



mon Couvent^ j'ai ia dansua gros Livve en 

.Vers: 
Que le fatnt Roi Lonis, jdjms un autre Univers» 
• , ^ Eten» 
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Etendit des Frajçaîs'fts 'malheurs & \t% arme». 
Plus heoreufe qae lui, votce efprit & vos charmes 
Fixent les Arts dans vos déferts* 
Votre maifon, Maman» eft leur empire: 
Ils viennent comme moi fe ranger prèi de vous; 
D un regard comme mot ces enfans font }à1oux; 

Ils font glorieux d'un fourire. 
Je voudrais que mon cœur, que vous daignez for« 

mer, 
A vos yeux aujourd'hui pût fe peindre lui-même ; 
Mais il ne fçait. Maman, que dire quSl vous aime» é 
Vous ne m'avez encore appris qu'à vous aimer. 
Cependant renfant boude jffon ime eft çl^agrine, 
11 ofe ici vou? T^^vi^cr. 
Toutes les fois que ja veux vous louer ^ \ 

Chacun me prévient , me devine* 
Je gémis en fecrct4'>voîr fi* pei^ ji'efprit. 
0ui> quelque foit pour vousleloge que j'apprtte» 
Jamais ma bouche ne répète 
due ce que tout le monde dit. 
'Papa me fâche aufli* Ma peine eft fans égale 
Qjiand je Ui fes beaux vers» dont nîoncœur fe nonr« 

rît. 
Ainfi que fes bontés j'adore fon efprit; 
Et l'on me dit que j'ai l'Europe pour rivale. 
Tout cela finira par me défefperer. 

Alnii 






Ainfi l'enfant; I pour fbîrciCtoiiCe^utire coueumnee» 
Prétend choiflr dès aujourd'hui 
Un fentimem qui ne foit que pour lui: 
Vous le devinez bien» ceft la RecennoiHance. 
Je ne veux pas non plus iformer pour vous des vœux^ 
débiter ces gruidsmou quW dit aux grandes Fêtes | 
On n'en fçait pas fi long dans mon Pajrs d'Ëvreux* 
Soyez, belle Maman « toujours comme vous ètes{ 
Je ne crois pas quç Ton puilTe être mieuZi 

A Ferney, k tf* ^^^ ^jfu 

Cette-naïveté mnfique kt Bphres à Madame DENIS 
l^àMtte CORNEILLE, fifm de M, POINSINET^ 
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TABIE DES PIECES 

COl^TENUES 
DANS LB 

CINÇiUJEME RECUEIL. 



t. Cmverfûtion ie Mr. fintendmu des Menui 

th Eôèeràce, avec Mr. t/ibbé Grifel Pag, J 

2 h Recueil ie Lettres diverfes de Mr, de K St9 

3* ContrèprediSiion au fujet de la Nouvelle He-^ 

lo'jfe Roman de Mr, Roujfeau ^f 

NB. Là Lettre 3e Mr, de P. qu^on trouvé 

p, go. devait être placée à la p. 4.6, 
4« Oiangemens fani à la muveUe reprefeiitation 

de la Tragédie iOrefle ]gj 

5i Retnarques fur quelques pajfages d^Horaeé 

drfficùes à entendre aujourd'hui, par unfa^ 

vaut de Proviftcé ' ' 9t 

è. Epitre à Cloe lOt 

|7> Fers adrejfés à Mr, de Fobcttrey Madamt 

Denis &f Mlle OnimUe t05 
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